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DER ADEMOISELLE de 
ME Roye vintenfin les 
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| joindre;ils n'eltoient 
pas loin de la porte du 
L À 1] : 


# Le Comte 


Jardin , & ïls allerent se 


devant d'elle jufque- là : 
Elle felicita le Comte de 
ce qu'il eftoit en fi bonne 
Compagnie , & crut par 
R l'obliger à dire quelque 
 chofe de flateur pour Ma- 
demoifélfe de’ Sanfac ; mais 
il affecta d'abord de jufti- 
fier {on ‘intention d’une 
maniere qui fic.craiadre à 
Mademoifelle de Roye, 
qu'il ne def-obligeaft fon 
Amie; elle prit un pretex- 
te pour retournef fur le 
‘champ ;,& emmena Ma- 


| 
| 


d'Amboife. $ 
demoifelle de Sanfac. Je 
veux; dit-elle à Monfieur 
d'Amboile , vous J'enle- 
Ver, pour vous punir de 
votre diflimulation. En 
achevant ces parolles, elle 
monta en Carrofe avec 
eant de precipiration , qu'il 
n'eut pas le loifi ir de ré- 

ponts 
H eftoit au defefpoir de 
voir l'opiniâtreté de Ma- 
demoifelle de Roye , à fe 
perfuader une chofe qu 1l 
fçavoit pourtant bien qui 
ne la fâcheroir pas ; foic 
À ii] 


6 s Comte 
qu'il apprehendalt de luy 


donner le moindre fenti- 


ment de jaloufie, {oit qu'il 


apprehendaft de ne luy en 
donner aucun, il ne pou- 
voir s’en confoler , le cha- 


orin, la joye, ou l'indiffe+ 


rence de cette belle per- 
fonne  devenoient égale- 
ment cruels pour luy. 

. I futfurle point de rou- 


rir apres elle, & de.ne le 


goint quirter qu'il me fût 


pleinement juftifié ; mais 


Je pretexte qu'elle avoit 
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donnant lieu de croire 
qu'elle ne feroit pas fi-toft 
chez elle , il alla chez le 
Roy , & il daifla ma:gré 


luy ces deux Amies en li- 


benté. 
Lors qu'elles furent re- 
tournées au logis de Made- 


moifelle de Roye , &en- 


trées dans {a Chambre, elle 
Le trouva embarafsée. Le 


-p£Eu de luccez qu'elle pre- 
voyoit à la pafñon de Ma- 


demoilelle de Sanfac, luy 
fajfoit apprehender de la 
MICTCTIE fur ££ 44 Jet 3 CEPE n- 
. A ME: 
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8 Le Comte 

dant elle s'apperceut que 
fon filence l'affigeoit en- 
core davantage ; de forte 


qu'elle Ja fic parler pour 


luy laiffer prendre quelque 
{oulagement, fi ce n'eftoit 
plus pour la confoler. 


. Si lon ofoit, luy dit-elle, 
vous demander par quelles: 


mamieres le Comte d'Am- 
boife a pû s'attirer des‘fen- 


-timens dontileft fi peu di- 


gnc... Je fçay que j ay tort, 
interrompit Mademoifelle 


de Sanfac: mais je puis cé- 


pendant mexcufer: 3--je 
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d'Amboif. 9 


voyois inceflamment le 


Comte d'Amboife avec 
vous ; je le trouvois aima- 


ble, par l'ardeur avec la- 


quelle il ‘aimoit ; j'eftois 


_charmée de fa delicarefle. 


Vous ne l'aimiez pas ; & 


‘quoy que cette pensée me 


donnaît un plafir feeret, 


je blämois voftre injuftice, 
& j'allay crop loïd en vou- 
Jant l'éviter. Quand je par- 


hy ala Reine pour em pef- 
cher :yoftre Mariage avec 


Juyÿ, jé croyois:m ÿ enga- 


ger pout l'amour de vous, 


Jo Le Comté 

ou pour l'amour de mon 
frere ; cependant j'ay con - 
nu depuis que c'eftoit mon 

intereft feul qui are fai- 

foit agir ; Madame de 
Roye rendittous mes pro 
jers inutiles, par fa fermeté 
dans fes premiersfentimens 
pour le Come ; j'eus du 
dépit d'avoir mal réüfl. 
Vous retournaftes À da 
Campagne, Je Comte vous 
alloic voir-fouvent; je n€ 
Je voyois prefque plus, ce- 
Ja me fi-fentir à quel point 
ileeftoit cher: je voulus 


CE CT OR ÉÉREELL er PET,  ____…—… 


_ d'Amboife, nu 
ni'oppofer à mon pen- 
chant, mais ce fue inutile- 
ment, & meéfme en cher- 
chant à rappeller ma rai- 
fon , je fongeois fans cefle 
à luy , & j'achevay de la 

erdre. oo 
Elle fe teur durant quel- 
que temps ; puis elle pour- 
_fuivit, voyant que Made- — 
_ moifelle de Roye ne par: 
oïit pas. fe fenris difincte- 
ment Ja jaloufie:; j'eus des 
remords d'avoir +fayé de 
vousofterauComre, ta 
qu'ilnen effoir pas plus à 


12 LeComte 
moy : mais je fus au defef- 
poir,quand il fongea une 
_ feconde fois à vous épou- 
fer, & je n'eus de repos que 
Jors que par un excez-d'a- 
mour extraordinaire ,.il 
vous eut cedée à fon Rival. 
‘Cette action augmenta 
beaucoup: mort eftime , il L 
me fembla qu'elle autho- 
rifoit çe que je fentois pour 
luy, & mefme ce que ja: 
vois fait contre luy ; quoy 
que céc exemple de gene- 
fofité me condamnait , je 
nc vis point la difference 
| 
Î 
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d'Amboife. 13 
de fon procedé & du mien; 
je crûüs que ma conduite 
<ftoit juftifiée par ce defin- 
tereflement , & par voftre 
indifférence ; mais ce n'é 
toit en effer qu'un peud’ef 
perance qui -juftifoit cout, 
Helas ! je ne fus pas long 
temips dans cette fituation; 
fi jeus des momens moins 
def-agreables ; ce ne furent 
que des momens, vous 
fçavez fi j'ay eu lieu-de me 
fater. + | 4 | OF pe Re 2 
: Madeïmojfelle de Sanfac 
ne pût cohrinuer un «el 
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difcours , &c jertantun tot- 


sent de larmes , ele cont 
traignie Mademoifelle de 


Roye à luy parler. Je fuis 


plus mal-heureufe que 


Vous, luy dit-elle, je fens 


SOUS wOs nlaux COMME 
vous mefme , & jay enco- 
re le chagrin de vous les 
avoir caulez ; C'eft par moy 
Que vous dyéz con par- 
tculierement le Comte 
d'Amboile , c'eft peuteftre 

our l'amour de moy qu'il 
mé prend pas les fentimiens 
qui font deûs à voftre me- 


 d'Amboife. is 
rite; enfin c'eft mon indif: 
ference pour luy , qui 4 
dontié lieu a voftre pitié; 
tout vois devient un poi- 
fon , je n'ofe rien entre- 
prendre, & apres avoir fait 
tous vos chagrins , j'ay la 
douleur de ne pouvoir 
vous en tirer; vous ne de: 
vez plus avoir d'amitié 
pour moy; vous me regar- 
dez comme une Rivalle, 
peut-eftre vous me haïflez. 
Non, iitérrompit Mäde- 
_ oifelle de Roye , c'eft 
d'Amboife qu'il faut haïr, 
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& ce neft point vous ; 
mais je-ne puis mefme 
avoit le foulagement de 
haïr l'un ou l'autre. Que 
m'a-t-il fait? il nema point 
crahie, puifqu'iline m1 a.ja- 
mais aimée ; helas ! faut-il 
que ce foit là ce qui m'ofte 
le droit de me plaindre? 
:1.Ses ;pleurs.-qui redou- 
blerent ; l'obligerent une 
feconde fois au filence ; & 
Mademoifelle..: de’ Roye 
voyant de. l'alteration {ur 
fon vifage , craignit qu'el- 
le ne fe portaft mal, & lo- 


bligea 
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d'Amboile. : #7 
bligea de fe mettre fur un 
kit ; Elle paffa en fuite dans 
fon Cabinet pour parler à 
un de fes Gens ; on l'aver> 


tifloit de Ja part de Ma- 


dame de Roye , que le 
Comte &’Amboife devoir 
venir, & qu'elle”eñc.à:le 


récevoir s'il ärrivoit avañt 


fon retour. :Il vinc: en ce. 


moment j & nayant veu 

-perfonne. .': dans” lAnri- 

chambre ,/ny mefme dans 

Ja Chambre, parce que 

-Mademoufelle de. Roye 

ayair: ordonne. a {es:Eerne 
IL, Part. LB 


re Le Comte 

mes lors qu'elle eftoit en- 
trée avec Mademoifelle de: 
Sanfac , de pañler dans fon. 
Cabinet, quien eftoic affez: 
éloigné , afin qu'elles ne: 
. fuflent pastémoins:de leur: 
converfation., I'alloit for- 
tir... -mais . Mademoifelle: 
de. Sanfac s'effant tournée: 
avec: quelque bruit ipour- 
woir qui arrivoit, il sap- 
procha du lit donr:les:ri- 
deaux:eltorenr à demy fer 
dnez. ‘dl ne la reconnut 
point lee avoit une pat 
tic.de:fes «oëffcs fur fon v 


d'Amboife. 19 
age 5 il crût que c'eftoit 
Madsmoifelle de Roye 
«qui fe.repofoit {ur fonilic ; 
-de forte que d'efprir encore 
tout remply.de Avance 
du Jardin, & craignant 
mefme de perdre l'occa- 

fion de luy parler, Made- 
-moifelle, [uy dit-il je ne 
-puis differer un moment à 
zme juitifier , auxiez-vous 
. bien la dureté de croire 
que .je pourrais.aimer:Ma- 
-dempifelle de Sanfic ? je 
h'gus pas hier le loifir de 
“#ous répandie ee que 
ij, 


20 Le Comte 
vous me voulûtes faire 
penfer de fes fentimens , 
mais en eftoit-il beloin? Si 
voftre indifference ne m'a 
pas fait changer , coute la 
paffñion qu'on pourroit 
“avoir pour may ne le feroir 
as davantage. 
Mademoifelle de Roye 
qui comprit que quel- 
qu'unenttoit, & que mef- 
me on vint avertir par un 
autre cofté que ceftoic 
Monfieur d'Amboife, re- 
vint dans la Chambre , & 
luy dit à demy bas, qu'une 


A 


d Amboife. zx 
Dame de {es amies dormoit 
fur ce lit , & qu'elle alloit 


Je recevoir dans une'autre 
Chambre , mais ‘elle ne 
_fçavoit pas qu'il en avoit 

déja trop dit... : | 


” Mademoifelle de Sanfac 


_enavoir efté frapée comme 
d'un coup de foudre , & 
ce dernier malheur eftoicfi 
affreux, qu'il n'y avoit que 
ka mort qui püt luyen ofter 
Jlahonte & la douleur. Elle 
demeura fur le lit. de. Ma- 
 demoifelle de Roye , acca- 
blée de mille penfées diffe. 
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rentèes , fans prendre au 


.cunec :refolution. | 

. Monfieur ,d'Amboife- 
€ffoit avec Mademaifclle 
de Raye ;il luy difoit Les. 


mefmes chofes.qu'i avoit 


:crû luy dire , lors qu'il. 
‘avoit parlé à Mademaifelle 
de Sanfac ; mais elle :luy 


marqua , qu'elle prenait 


peu de phaifir. à les -enten- 


dre , &,que 1 quelque. 
«chofe :eftoir .capable dela 


-roucher..ce ne!feroit.que: 


Fes -fentimens qu'il :pren- 
.droir pour {on Amie, JEfuc 


À RE T 


… d'Ambof. 
œutré de cette DT 
& 11 demeura af d'unefr 
vive douleur , qu'il ., 
de ‘luy parler: 

Madame de Royerevint 
pluftot qu'elle n'avoir 
penié , & Mademoifelle 
de Roye alla retrouver 
Mademoifelle de Sanfac , 
dont le defefpoir redoubla 
par fa prefence. Elle fc un 
cry-douleureux lors qu elle 
Ja vit! Ha! vous riravez 
trahie , luy dit-élle, j'efpe- 
rois. du. moins, que :le 
Comte: nn -ma‘foi- 
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bleffe 3: mais il mänquoit 
quelque chofe à voftre 
victoire, vousavez trouvé 
de Ja gloire. au facrifice 
qu'il-vous 4 fait de. moy. 
Je vous demande: pardon 


de vous foupçonner. de 


cette penfée ; mais -pout- 
.quoy Fe dire que. je Pai- 
mois , puifqu il vous aime ? 
Elle n’eur pas la force de 
pourfuivre. , fes larmes 


couloienc:en labondance, 
& ‘elle ne FERRaIE ml 


pleurer: Ad 
: Mademaifelle, ra Roÿe 
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d'Amboife.  1$ 
comprit une partie de ce 
qui seftait paflé : elle 
navoit rien à luy :répon- 
dre , & il neftoit pas temps 
de juftifier fon intention, 
quand elle eftoit coupablé 
pat de fi criftes effets ; cout 
_ ce quelle pouvoit faire, 
eftoit de l’affeurer qu'il fe- 
roit aisé de defabufer le 
Comte de la penfée d'eftre 
aimé , mais le remede n’e- 
toit point encore du gouft 
de Mademoifelle de Sanfac: 
Non, dit-elle , quil k 
fçache , & je ne le verray : 
II. Part. . C 
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26 Le Comre 
jamais. Là- deflus elle fe 
L. de deflus le lit ou elle 
eltoit ,, elle fortit de chez 
Madame de Roye dans Je 
déflein de n'y revenir plus, 
&le lendemain elle alla à 
une, maïfon de campagne 
que fon Pere avoit auprés 
de Tours. La elle. effaya 
d'oublier tout le monde, 
elle.rabandonna le deffein 
de. pourfuivre le mariage 
de..fon frere avec Made- 
moifelle dé: Roye , quoy 


(2 
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. de d'Amboife ; & tous fes 
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qu'il'pôt fervirà la vanger 
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fentimens cederent à fa 
honte ; ainfi elle ne laiffa 
à cette Amie que le cha. . 
grin davoir perdu une 
perfonne à qui elle con- 
fioit {es fentimens , & de 
conferver - toüjours un 
Amant malheureux. 
_ La conftance de Moni- 
fieur d'Amboife eftoit fi 
cruelle à Mademoifelle de 
Roye, par les fuites qu'el- 
le avoit eués , qu'elle 
commença à luy en faire 
un crime ; elle ne luy par- 
loit. plus qu'avec une for- 

Ci 
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te d'aigreutr , contre la- 


quelle il n'eftoic point 
preparé. Il n'avoit pas 
pensé qu'elle le traiceroit 


plus mal , parce qu'il ne 


pouvoit aimer qu'elle. 1 
entroit dans cette nou- 
vclle rigueur une forte 


 d'injuftice & de mépris, 


qui ne Juy parut pas fup- 


portable ; il penfa qu'il 


pourroit vivre fans aimer 


ne perfonne dont l'in- 


gratitude meritoit fa hai- 
nc,ou pluftoft fon ou- 
bly, & il reconrmenga à 


© — 7 p — : 
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Féviter plus qu'il n'avoir 
jamais fait. : nn 
= Sanfac fut au defefpoir 
de l’abfence de fa Sœur ; 
il n'avoit: plus perfonne 
duprés de fon Pere qui 
parlaft pour luy, de forte 
qu'aprés avoir écrit inuti- 
lement à Mademoifelle de 
Sanfac , il alla la trouver 
au lieu où elle eftoit. IÏ 
fic tous fes efforts pour 
Fobliger à revenir , mais 
il n’obrint rien d'elle, & 
ne Ja tira pas un mo- 
ment. de l'accablement 

C iij 


30 LeComte 

mortel où ellé eftoit 
plongée. h k 
_ Madame de Tournon 
qui le voyoit tres affigé, 
& qui méditoit les moyens 
de le retirer d'auprés 
Mademoifelle de Roye, 
feignit une nouvelle cha- 
leur pour fes interefts, 
elle luy dit qu'un de fes 
amis qui pouvoit tout 
fur l'efprit du Comte, de 


Sanfac , feroit bien-toft à 


Paris, & qu'elle employe- 
roit tout le credit qu’elle 
avoit fur cét Amy , pour 


». Imboif. 31 
fire réiiflir le deffein- du 
Maiquis. Le 

Sanfac fçavoit qu ‘en 
“effet celuy dont elle: par: 
loic , eftoit fort confide: 
ré de fon Pere. Quel plai- 
fir d’ envifiger un moyen 
de pirvemr au boû heur 
qu'il attendoit depuis fi 
long temps ! La force de 
fes fentimens luy rédon: 
ma de l'amitié pour cétre 
-Comtefle. 1! luy proimié 
une reconnoiflance étér- 
nelle, & il retoirrna the 
clleavecafliduiré. +! "« 
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… Elle avoit introduit le 
Comte de Sancerre chez 
Madame de Roye : il 
eftoic d'un carattere d'ef- 
prit à faire plaifir à tous 
ceux qu'il voyoit ; il y 
alloit fouvene , & fon 
amour saugmentoic tous 
les jours par la connoif. 
fance particuliere de l’ef- 


prit de Mademoifelle de 
Roye ; cette paflion eftoit : 
mefme ïrritée par celle. 


qu'il luy connoifloit pour 
le Marquis de Sanfac. 
Bien fouvent un Rival 


_ 


d'Amboife. 13 
fait valoir le merite d'u- 
ne Maiftrefle , & quand 
ij ne {çauroit la faire haïr, 
il Ja fair infiniment ai- 
mer. 

Quoy que Monfieur 
d'Amboife éviraft Made- 
moifelle de Roye , 1l n'é- 
toit pas poflhible qu'il ne 
la rencontraft jamais , & 
il y avoit un mois qu'il 
ne l'avoit veué , loss quil 
fe trouva auprés d'elle un 
jour que la Reine Re- 
rs recevoir des Am- 


bafladeurs d'Efpagne. D'a- 
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bord qu'il apperceut Ma- 

demoilelle de Roye, fon 

premier mouvement fut 
"de changer de place 

mais elle le falüa d'une 
maniere , qui bien qu'af- 


{ez indifférente, avoit un 
charme par lequel il fe | 
fentit arrefté ; il n’ofa ce- | 
pendant luy parler, mais 
* ois que la Ceremonie 
fur achevée , les Hom- 
mes donnerenc Ja main 
aux Dames pour les re- 
mettre dans leur Carroîle, 
| 
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d'Amboife. xs 
obligé de prendre cèlle 
de Madame de Roye, & 
Monfieur d'Amboife dis 
à Mademoifelle de Roye 
_ qu'il n'ofoit luy offrir la 
Le elle ne luy répon- 
dic rien , & luy cendit la 
main avec aflez de civi- 
lité. | _.—. 
Jamais Mademoifelle 
de Roye n'avoir efté fi 
parée ny fi belle ; les ap{ 
plaudifflemens qu'elle avoit 
_receus, faifoienc paroiftre 
fur fon vilage une joye 
modeîte , qui auroïc ex- 
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cité de lamour dans kes 
cœurs les plus infenfibles. 


Quoy que à pailion de 


Sanfac füc au point de ne 


Pouvoir augmenter , il 
avoit neantmoins fenty 
un nouveau plaifir à la 
regarder, D’Amboife fe 


fouvint des premieres fois 
qu'il Favoic veué ; il fic 
un profond foûpir , & if. 


ja regarda avec des yeux 
moüillez de larmes. 


_ Comme il y avoit de 


grands Appartemens à 
craverfer , & que beau- 
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coup de gens s'eftoient 
mis entre Madame & 
Mademoifelle de Roye, 
il eut le loifir de luy par- 
ler. Je fuis honteux Ma- 
demoifelle , luy dit-il ; 
de vous marquer que vos 
. mépris & voftre haine 
ne fçauroient m'empef- 
cher de vous aimer ; quels 
remedes tenterez vous en- 
cores ? ils feront inutiles, 
il n'y a que ma mort qui 
puifle vous défaire de 
moy. Vous maviez pro- 
mais , luy dit Mademoi- 
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{elle de Roye , que vous 


ne me tiendriez plus ‘de : 


pareils difcours , que vou 


lez-vous que je vous y ré 


ponde ? Rien , Mademoi- 
{elle, luy dit-il d'un air 


indioné ; je nay merité’ 
que voftre ‘indifference. 


Hé bien, adjoûta-t:il tout 


tran{porté ,rendez-'a moy, 

 puifque je’ fuis aflez mal- 
Le pour croire que 

voftre colere m'eft enco- 


re un plus grand mal. 


. Mais, luy dit Mademoi: 
felle de Roye , devez- 
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vous cftre furpris de mon 
reflentiment ? vous eftes 
caufeque Jay perdu mon 
Amie. Mademoufelle , in- 
terrompit-il, dequoy pou-- 
vez-vous m'accufer ? ai-je 
pris foin de toucher fon 
cœur ? m'eftoit-il poflble 
d'aimer autre chofe que 
vous ? Non , Mademoi- 
felle , adjoûta-t-il comme 
hors de luy, vous ne me 
devez point de tendrefle, 
je detefte la mienne; mais 
je vous aime , & je fuis 
digne de voftre pitié. 
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Ne vous plaignez donc 
point , luy dit Mademoi- 
felle de Roye ,-je vous ay 
donné ce que jay püû 
vous donner , & hors l’a- 
moutr vous avez eu tous 
mes autres fentimens ; je 
vous en promets la con- 


cinuation , & ne nous 


faifons plus de repro- 
ches. | 
Le Comte n'avoit pas 
lieu d'eftre content , mais 
il n'avoit pas droit de fe 


plaindre. Il la remit au. 


Ca:roffe de fa mere, où 
Sanfac 


Vs 2 


d'Amboile. _ 4 
Sanfac eftoit qui Fatten- 
doit. Ces deux Amans fe 
falüierent avec un foûris, 
qui exprimoit tous les 
mouvemens de leur cœur. 
D’Amboife qui avoit feint 
de ne pas regarder Ma- 
demoifelle de Roye , l'a- 
voic cependant remarqué, . 
_ &1l en fut penetré d'une 

douleur mortelle ; alors 
fon mal fut extrême, 
puifqu'il refolut de fe 
guerir. H fentic qu'il fe- 
foit toûjours exposé à 
chercher Mademonlle de 
II. Part, D 
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Roye , à la renconcrer, & 
à fouffrir rouc ce que l'a- 
mour defefperé & la ja- 
loufie ont de plus af- 
freux, De forte que 
voyant qu'il luy eftoic 
neceflaire de quitter Pa- 
ris , il alla à une Terre 
qu'il avoit proche de 
Reims , & il fe promit 
de ne .plus revenir , qu'il 


n'eût éteint tous les reftes 


de fa mal-heureufe paf- 
lion ; ainfj Mademoifelle 
de Roye fut délivrée pour 


quelquetemps d unAmant 
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qui commençoit ‘à dima 
portuner , parce qu'elle 
avoit des égards por luy; 
h qu'elle n oloit le mal- 


A 


traiter. Re 

Mais c'eftoit le: Conte 
de Sancerre &: Mädaine 
de Tournon ; dofit élle 
nh'avoit rien apprehéndé { 
qui devoient caulér :totfd 
les mal heurs de faites 
Sancerre vouloir. l'efiga® 
ger avant qué de '{e:de- 
_charer fon Amant ; de’for- 
te quil avoit’ éomineñcé 
à entrer en Jiafon avec 
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_ elle, én luy parlant fou- 
vent de Sanfac, & à la fa. 
yeur de ce nom il fe ren- 
doit. aimable ; elle le 
voyoit avec un plaifir qui. 
cftoir :mefme fufpe&t à 
Sanfac', il crafgnoit de 
trouver.un Rival dans un 
: homme qui luy paroifloit 
tedoutable , & qui eftoic 
afhidu, chez Mademoifelle 
de Rôye ;: il luy avoüa fes 
foupçons:, mais elle l'af- 
feura_ fi: fortement quil 
n'eftoir. qu Amy , & elle 
en eftoit fi perfuadée , 
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qu'elle ne fi mefme point 


de reflection aux inquie- 
tudes de Sanfac. Il avoit: 
auf tant dé raifons de 


s'afleurer de l’inclination 
de Mademoilelle de Roye, 
qu'il voulut bien d'abord 
luy foûmertre fa jalou- 
fre. | | 
Madame de Tournon 
qui par les promefles qu'- 


cle luy avoit faites de 


semployer pour fon Ma- 


e , + / $ 
riage , Favoit engagé à 


Juy. rendre des foins , fic 
femer par le Comre de 
| D 1j 
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Sancerre que ce Marquis. 
eltoit devenu amoureux. 
d'elle. Quoy que Made- 
moifelle de Roye eût elté 
avertie des. raifons qu'il. 
avoit de la ménager , cer- 
te Comrefle efloir encore 
aflez aimable pour pou- 
voir donner des inquietu-- 
des a une Rivale, : 
Mademoifelle .de Roye 
apprit à Sanfac ce qu'on 
difoit de luy ; il demeura 
dans une furprile qui pa- 
ut naturelle ; il luy ré- 
pondit dune maniere fi 
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tendre , & il l'aimoic fi 
veritablement , qu'il ne 

ouvoit manquer d'eftre 
ae taf. 1] luy 
offrit de rompre avec 
Madame de Tournon, 
mais ils croyoient tous 
deux avoir le mefme in- 
tercft à la conferver pour 
Amie. Elle le pria à la fin 
de ne point changer de 
conduite , &, elle l'affeura . 
que jamais elle n'en au- 
roit-de chagrin. 
Sa jaloufie parut fi ten 
dre à à fon Amant : Ke 


D 
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dans ce moment il per- 
dit celle qu'il avoit euë 
de Sancerre ; ik fut met- 
me fi honteux d'avoir pü 
foupçonner d'infidelité un 
cœur fr delicat, qu'il crai- 
gnit de la faire fouvenir 
des craintes quil luy 


avoit marquées 3 mais 
cette paix ne dura: pas 
long-temps, Madamie de- 
TFournon voulant qu'ils 
priflent en mefme temps 


de l'ombrage , gagna ce 


le des. Femmes de Made- 
mouifclle: de Royce , en qui 


elle 
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_ elle avoit le plus de con- 
fiance ; elle luy donna 
une Lettre qui s'adref- 
{oit à Mademouilelle de 
Roye , mais eile la pria 
de ne la luy montrer pas, 
& de faire en forte que 
Sanfac la lüt , fans quil 
arût qu'on eût eu le 
deffein de la luy laflec 
voir. | 
Le hazard favorifa fon 
intention peu de jours 
apres , & la choice fut 
ponétuellement execu- 
tée. Sanfac vinc le fois 
IT. Part, E 
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- chez Madame de Roye,; 
elle n'y eftoit pas ; fes 
amis .attendoient  quel- 
quefois fon retour , mais 
ce jour-là elle devoit 
foupper avec fa Fille 
chez Madame de Tour- 
non à cependant cette 
femme feignit de l'igno- 
rer , elle dit à Sanfac 
qu'elles alloient revenir, 
& elle voulut le faire en- 
ter dans l'Appartement 
de Madame de Roye, 
dont elle avoit exprés 
égaré la clef, pour avoir 
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lieu de le mener dans ce- 
luy de Mademoifelle de 


Royce. Elle venoit d'y 


porter promptement le 
Billet dont elle eftoit 


chargée, il cftoit fur La 


table décacheté , & pa- 


 roifloit y avoir efté ou- 


blié. Elle y laiffa le Mars 
quis feul , il leut le bil- 
let qui eftoit de la main 
du Comte de Sancerre , 
dont Sanfac connoifloit 
l'écriture, Sancerre par 
ce Billet , avoüoit à Ma- 
demoifelle de Roye qu'il 
| _ Eij 
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avoit crû long - temps 
n'eftre que fon Amy ; 
qu'en fuite il luy avoit 
déguisé fes veritables 
fentimens à la faveur de 
ce nom, & qu'enfin il 
ne pouvoir plus s'empef- 
cher de les luy faire con- 
noiftre, Sanfac le Îeut 
avec le mefme chagrin, 
que fi en apptenant l'a- 
_ mour du Comte il eût 
appris qu'ileitoic aimé. 
Cette femme rentra 


_ dans la Chambre , lors 


qu'elle jugea qu'il auroit 


_ 


tn 
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IG le Billec, & elle luy 
dit que Madame . de 
Roye venoit de renvoyer 
fes gens, & qu'elle paf- 
{oit le foir Fe Mada. 
me de ‘Fournon. Il y 
alla auff toft , fans dou- 
ter que Sancerre ne s'y 
trouvait ; cependant ayant 
réconnu de loin fes li- 
vrées à la porte, il fut 
frapé de cette veuë coni-- 
me sil ne s'y.eftoit pas 
attendu. . 1] entra chez 
Madame de Tournon; 
pour voir de quelle ma- 
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niere Mademoifelle de 
Roye fe conduiroit avec 
fon nouvel Amant ; 
mais comme elle navoit 
pas veu Ja Lettre qui 
pouvoit l'inftruire des 
fentimens de ce Cointe, 
clle ne changeoïit point 
de conduite avec luy. 

: : Sanfac eftoit au de- 
{efpoir de luy trouver fa 
vivacité ordinaire; la ja- 
loufie luy faifoit mefme 
croire qu'elle eftoit en- 
core augmentée ; jamais 
il n'avoit trouvé les cho- 


ù 
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fes que Sancerre difoit, 
fi peu propres à plaire, 


_& jamais il n'avoit tance 


craint qu'elles ne plûf- 
fenc , enfin il fortit dans 
Je.plus furieux chagrin 
où il eut efté de fa vie, 
Le lendemain il ne put 
voir Mademoifelle de 


Roye en particulier , & 
le jour fuivant on partie 
pour aller à Reims au 
-Sacre de Charles Neuf. 
:- Un temps confidera- 
ble s'eftoit déja écoulé 


depuis la mort de Fran- . 
| E 1] 
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çois Second ; les plaifirs 
genaifloient à à Cour, 
& mcfme ils navoient 
prefque pas difcontirué, 
| parce que la Reine Re- 
gente qui vouloit eftre 
abtoluëé , entretenoit tout 
dans l'oifiveté & la mo- 
leffe ; elle rendoit cha- 
ue jour celebre par 
quelque Fefte ; & eftane 
toüours fuivie des plus 
belles Femmes qui fai- 
foienc agir leuis Amans 
à fon gré, elle regnoit 
avec une pleine authori- 
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té par le moyen de la ga- 
Janterie. 
Madame de Roye, 
quune legere indifpofi- 
tion obligeoit à demeu- 
rer à Paris , voulut rete- 
nir fa Fille auprés d'elle, 
mais la Reine la pria de 
ne les point priver d'une 
_ perfonne qui embellif. 
foit fa Cour ; de forte 
qu'elle la confia à Ma- 
dame de Tournon , qu- 
elle croyoit toûjours la 
plus fincere de fes Amies. 
Sa Fille ne luy avoit 
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point dit les foupçons 
qu'elle avoit eus. de cet- 
te Comrefle , de peur 
qu'elle ne les eût trou- 
VEz trop peu raifonna- 
bles. : … . 
Durant le Voyage ;, 
Madame de Tournon 
obfedoit  Mademoifelle 
de Roye , & fur le pre- 
texte d'amitié ne la quit- 
ta pas un moment ; COM 
me {a Lertre que Sanfac 
avoit veuëé n'avoit efté 
écrite quafin qu'il 
vit , Mademoifelle de 
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Royce n'en avoit point 
entendu parler , Sancerre 
fe gardoit bien de luy 
Jaiffer foupçonner enco- 
re qu'il l'aimaft Il faloit 
que fon Rival fût détruit 
auparavant , & 1l fe con- 
tentoit de travailler de 
concert avec Madame de 
TFournon à broüiller ces 
deux Amans , & à les 
empefcher de s'éclair- 
cir. 
Madame de Tournon 
avoit dit à Sanfac, qu'en- 
core quelle voulüt bien 
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le fervir dans fon Ma- 
riage auprés de fon Pere, 
elle ne vouloit point 
entrer avec Mademoi- 
felle de Roye dans la 
confidence de fon a- 
mour , & qu'il ne luy 
convenoit point de pren- 
dre ces fortes de manie- 
Ies avec une-jeuñe per- 
#onne. Il ne pouvoit a 
blafmer de cette referve, 
& il en foupçonneit d'au- 
tant moins qu'elle fût ca- 
pable de prendre un au- 
ere interelt en luy , que 
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écluy de l'amitié Ce 
Marquis entrétenoit toû- 
jours fa jaloufie dans fon 
cœur. Il voyoit que Ma- 
demoifelle de Roye ne 
rompoit point avec San- 
cerre , & il la trouvoit 
déja trop coupable pour 
meriter fes reproches , 
mais il luy marquoit une 
froideur extraordinaire ; 

elle l'attribuoit à fa nou- 
velle pañlion pour la 
Comtefle , & celle en 
confervoit un dépit qui 
ne parut aufli d’abord 
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que par fa froideur , 
mais il eftoit impofhible 
qu'ils demeuraffent long- 
temps dans cét eftat. Ils 
avoicnt des foupçons mu- 
tuels qui devoient fe 
tourner en certitude, ou . 
il faloic qu'ils s'éclaircif- 
fent de leurs doutes ; il 
leur arriva une Avan- 
ture qui acheva de les 
broüiller. - 
La Reine donna le Bal 
à Reims le {oir du Sacre 
de Charles Neuf ; com- 
me ceftoit la Saifon des 
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Mafques, elle fit le plan 
dune Mafcarade ; elle 
ordonna qu’une Troupe 
de Bohémiens & une 
Troupe de Bohémien- 
nes, vinflent feparément 
prédire la bonne fortune 
du jeune Roy ; qu’en 
fuite chaque Bohémien 
prendroit une Bohémien- 
ne , & qu'ils danferoiént 
enfemble pour fe réjoüir 
dé s’eftre rencontrez à 
dire des chofes agrea- 
bles. 

La Comrefle de Tour- 
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non & Mademoifelle de 
Roye eftoient de la Maf- 
carade ; leur taille eftoit 
à peu prés égale, leurs 
cheveux eftaient dun 
brun fort approchant, & 
dont le peu de differen- 
ce ne fe remarquoit point 
aux flambeaux ; l’habille- 
ment de ces Bohémien- 
nes eftoit mefme ordon- 
né dune maniere à ne 
laiffer prefque pas diftin- 
gues celles qui avoient 
e moindre rapport ; de 

grandes robbes volantes 
leur 
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leur couvroicnt toute la 
gorge , & defcendoient 
jufqu'à terre , fans que 
rien marquaft la caille ; 
leurs cheveux qui retom- 
boienc fur les épaules. 
eltoient renoüez avec 
quantité de rubans ,. & 
les Dames farloient part 
à leurs Amans de ceux 
dont elles devoient por- 
ter le jour de la Feite;. 
| parce que la Reine qui 
vouloit entretenir tout 
dans la galantere , l'a- 
voit ainfr fouhaité , afin. 
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que ceux qui avoient des 
Maiftrefles dançaflent a- 
vec elles. Mademoifelle 
de Roye fe trouva em- 
barrafsée dans cette con 
jondure, la froideur qui 
eftoit entre Sanfac & el- 
le, luy donnoit de la re- 
pugnance à luy faire cet- 
te forte de faveur , ce- 
| pendant il luy eftoit im- 
pofible de la faire à un 
autre , elle luy paroifloit 
peu confiderable en foy, 
 & c'eftoit trouver une 


ocçafion de fe plaindre 
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u'elle ne put negliger:; 
elle luy envoya de fes 
rubans, & elle luy écri-. 
vic avec tant de dépit, 
de douleur & de ter 
dreffe ,que cette Lettre 
auroit neceffairement pro- 
_ duict un éclaircifflementc 
entre-eux , fi l’artifice de 
Madame de Tournon n a- 
voit prévalu. 

Le Billet ayant pañlé 
par les mains de cette 
femme que Madame de 
Tournon avoit gagnée, 
il luy fut montré ; cette 
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Comefle vit quelque 
ouverture à joüer un 
mauvais tour à ces deux 
Amans , elle garda les 
rubans de Mademoifelle 
de Roye, & elle en en- 
voya d'autres au nom de 
cette jeune .perfonne , 
c'eftoit de ceux dont el. 
le-mefme devoit porter. 
Son intention eftoit de 
tromper Sanfae , & de 


pafler pour Madenmoifel- 


le de Koye à la faveur 
du déguifement , de met- 


tre cette Amante dans la 
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derniere colere contre 
luy , & de les empef- 
cher autanc qu'elle pour-. 
roic de s'éclarcir , enfin 
de rejetter la méprile des 
rubans fur les femmes 
qui les fervoient , fi l'on 
en venoit à l’éclaraifle- 
ment Cependant elle 
trouvoit cÎle-meime l'ar--, 
cifice grofler , & elle en 
- efperoit peu de chofe ; 
mais elle avoit commen- 
cé à femer la mef intelli- 
gence entre-eux , 1l faloit 
par (Qu CE qui pou- 
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voit l'augmenter; & leurs 
* cœurs eftanc déja prêve- 
nus de jaloufie, les moin- 
dres apparences pou- 
voient achever de les re- 
“voler. | 

_ Sanfac receut les ru- 
bans de Madame de Tour 
non, qu'on luy envoya 
de la part de Mademoi- 
{elle de Roye, & il'écri- 
vit à celle-cy avec tant 
d'amour & tant de jalou- 
fie , que Madame de 
Tournon à qui cette 
Lectre fut montrée; ap- 
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prehenda & efpera tout 
en mefme temps de cet- 
te difpofition ; elle pria 
cutte femme qu'elle avoit 
g:gnée de faire dire à 
Sanfac que Mademoifclle 
de Roye luy parleroit le 


_foir apres la Mafcarade, 


& elle .avoit refolu de 
Juy dire fous le Mafque 
des chofes qui le perfua- 
deroient que fon Rival 
eftoit aimé ; on fupprima 


les Lettres qu'ils s'écti- 


voient de part & d'autre; 
& on dit feulement à 
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Mademoifelle de Roye 
que Sanfac luy eftoic 
eres-obligé de fes rubans; 
ce mépris qu.elle avoit fr : 
peu merité , l'a mic dans. 
une colere inconcevable. 
D abord elle fuc furprife: 
de ce procedé , mais {on 
efprit. eftoit aigry de lon- 
gue main par la froideur 
extraordinaire qu'on luÿ 
marquoit & tout paroift 
vray femblable à la jaiou- 
fie. Combien s'accufa-t-el- 
le de | âcheté, d'avoir pü: 
faire une demarche fi 

nn | mal 
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mal receuëé ; ce. qui luy 


avoir d'abord paru fi le- 


ger , luy parut alors ter- 
rible; & fa douleur l'au- 
roit. empefchée,. de - fe 
trouver à la Mafcarade , 
fi elle n'avoit encore 
voulu voir de quelle 
maniere, il.'sy condui- 
roit, . 1: : 


. Les, Mafques danfe- 


rent ; chaque Bohémien- 


ne avoit. un :Bohémien 


qui portoit fa: couleur, 

Mademoifelle de _Roye 

vit quelqu'un qui: pore 
II. Part. 
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toit la fienne , & d'a- 
bord elle ne le reconnut 
pas pour eftre le frere 
de Madame de Tournon 
qui devoit danfer avec 
cette Comtefle , mais el- 
Je remarqua aisément que 
te n'éftoit point Sanfac 
quidançoit avec elle. 
Ce Marquis n'eftoit 
pas. fait d’une maniere 
à pouvoir eftre confon- 
du avec ‘les autres , il 
tftoit plus grand que 
tous ceux qui eftoient de 
la Mafearade » de forte 
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qu'elle l’apperceut avec 
les couleurs de Madame 
de Tournon , qu'elle ne 
pouvoit  méconnoiftre 
arce qu'elles s’eftoient 

Éabillécs enfemble, San- 
fac qui la prenoit pour 
_ Mademoifelle de Roye; 
crompé par les rubans 
qu'on luy avoit envoyez 
de fa part, dança toû- 
jours avec elle , & elle 
affe@a fi bien l'air de la 
danfe de celle qu'ellé 
vouloit -reprefénter , que 
le Marquis- n'ayant -aus 
Gi 
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cuñn foupçon de l'artifice, 
s'y mépric abfolument. 
_ Mademoifelle de Roye 
fentoit le plus violent 
dépit qu'elle eñt eu de fa 
vie, elle ne douta point 
que la Comtefle neût 
aufll envoyé de fes ru- 
bans à Sañfac pour avoir 
le plaifir de fe voir pre- 
ferer hautement ; dans:la 
difpofirion où elle -eftoit, 
il ne luy æn- faloir pas 
ang. pour la; convaincre 
que , Sanfac. &.- Mad ame 
de Tournen cftoient dans 
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une parfaite intelligence, 
& le trouble de fon ef 
prit. la fit danfer avec 
tant de defordre , que 
perfonne ne foupçonna 

ue ce füt elle. | 

Apres qu'elle eut fait 
une reveuëé de.tous Îles 
perfonnages de la Maf- 
carade , elle connut qué 
c'eftoit avec le frere de 
Madame de Tournon 
qu'elle avoit dansé, elle 
n'examina point fr Sanfac 
avait voulu la tromper 
en mettant quelqu'un à . 
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fa place , ou s'il n'avoit 
fongé qu'à Le tirer d'af- 
faire ; mais toûjours elle 
fe croyoit traitée d'une 
maniere fi fâcheufe , que 
fon amour propre eftoit 
prefque aufé blefsé que 
fa tendrefle. : 
Si-toft que Ja Mafca- 
tade fut nie , elle fe 
coula doucement vers la 
porte, & fortit fans eftre 
remarquée que dé San. 
_cerre , qui avoit toùjours 
eu les yeux fur elle , & 
qui la reconnoifloit aux 
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rubans que Madame de 
-Tournon avoit .interce- 
ptez , & qu'elle luy avoir 
montrez. Il forcit auf 


pour luy donner la main, 


& celle luy fut obligée de 


cette honnefteté ; elleluy 


dit qu'elle ne rencreroic 


3 Sn 


DR = 278% ss l% 


dans fon cœur à 
fion de Sanfac., pour ne 


pas, de forte, qu'il la con:- 
duifit jufque chez elle. 
Il avoit trop d'intereft à 


fçavoir ce qui fe por 
"OCCA: - 


luy en parler pas, & il 
faloit dans ce defordre- 
G ii 
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portér' les derniers coups 
à fon‘ Rival'; il feigmic 


_ d’un ‘air milterieux de 


sv. 


n'eftre point tout à fait 
furptis de cé qui eftoit ar- 
rivé ; c'en eftoirt aflez 

our engager Mademoi- 
felle de KRoye malgré 


“lle à luy faire plufieurs 
queftions , aufquelles ‘il 


tépondit d'une maniere 
qui augmentoit infini- 
ment fa jaloufie & fa 


douleur ; quoy qu'elle 


eut eu mille foupçons , 


elle s’accufa en elle- mef 
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me de s'eftre aveuglée, 
& d'avoir confervé trop 
. de tranquillité dans le 
temps qu'on h trahifloir. 


Eïle ne fe lafoic point 
de luy faire de nouvelles 
demandes , & il demeura 
plus long-temps avec elle 
qu'elle ne luy auroit per. 
mis d'y demeurer , ff elle 
avoit efté moins agi- 
tée.  : : ; 

Sanfac apres avoir dansé 
avec Madame de Tour- 
non , qu'il prenoit toû- 
jours pour Mademoifelle 
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de Roye , la mena en un 
coin de la Salle pour luy 
parler ; elle n'oftoit point 
fon Mafque qui tenoit à 
{a coëfure, de forte qu'il 
. ne fe détrompoit point. 
11 luy dit qu'il cftoit de- 
fefperé, qu'il fçavoit que 
| PRO avoit écrit, 
* .& avoit osé [uy faire con- 
noiftre fa palion , que 
cependant elle ne l'en a- 
voic pas plus mal traité , 
quelle le voyoit avec 
plaifir , & qu'enfin il ne 
pouvoie plus vivre fi elle 
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continuoit d'avoir le mef 
me procedé avec luy. 
Madame de Tournon fei- 
gnant un ton embarralsé, 


luy dir qu'il eftoit difi- 


cile qu'elle rompit avec 
un amy de fa Mere. Hat 


Mademoifelle., luy dit-il, 
que me faites-vous envi- 
fager ? Pourquoy vous 


‘ allarmer , luy dit-elle 


d'un ton encore plus em- 
barrafsé u'auparavant ? 
quand il feroit vray que 
Sancerre auroit d'autres 
{entimens pour moy que 
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ceux de l'eftime & de 
l'amitié , vous ne devez 
point penfer que j'en aye 
d’autres pour luy. Quoy? 
Mademoifelle | reprit-il ; 
eft-H pofhble que. vous 
ayez de fleflime & de 
l'amitié pour un hômme 
qui fe declare voltre-A> 
mant > je fuis perdu’ ft 
vous ne vous dédites de 
ces cruelles paroles. Je'ne 
m'en dédiray. point, luy 
dit Madame de Four- 
non , il y a de l'injuftice 
à ce que vous demandez. 
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C'en eft trop, interrom- 
pit Sanfac , ou trompez- 
moy mieux , ou achevez 
de me détromper , je ne 
{çaurois demeurer dans 
l'incertitude ou je fuis; 
dites que vous aimez 
Sancerre , que vous ne 
fçauriez rompre avec luy, 
& je ne vous imporiune- 
ray plus de ma jaloufie , 
ny de mes reproches. 
Madame de Tournon ne 
luy répondit rien. Je 
vous entends ; Madémoi- 
{elle luy dit Sanfac tranf- 
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porté de fureur , vous 
n'aurez plus à fouffrir 
mes plaintes, mais ce fe- 
roit en vain que Vous au- 
riez attendu de moy de 
la moderation , & tant 
qu'il me reftera de la vie, 
jempefcheray que mon 
Rival ne foit plus heu- 
reux que moy. Li-deflus 
il la quitca brufquement, 
& elle ne fit aucune dé 
marche pour. le rete- 
nir. —. 
= Madame ‘de Tournon 
eftoit dans une joye ex- 
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traordinaire , jamais elle 
n'auroit osé efperer un 
tel fuccez , & tous fes 
artifices eftoient fi heu- 
seux , qu'ils ne luy don- 
noient aucun remords. 

uoy que la Mafcarade 
fût finie , le Bal conti- 
nuoit ; Madame de Tour- 
non apres avoir changé 
d'habits , rentra dans la 
Salle où l'on dançoit ; 
Sanfac y eftoit allé pour 
chercher Sancerre , & 
jour l’obliger à fe venir 
Le , mais il ne l'y 


er À 
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trouva pas , & il enter 
dit que Madame de 
Towrnon difoit que Ma- 
demoilelle de Roye s'é- 
toit retirée avec un grand 
mal de tefte. En effet, 
Mademoifelle de Roye 
lavoir fait dire , afin 

qu'on ne fût: pas furpris 
_ de ce qu'elle ne venoit 
point. au Bal. Comme 
ce Marquis ne voyoit 
point Sancerre , il penfa 
qu'il pouvoit l'avoir fui- 
vie, & il’ ne luy fut pas 

pofhble de ne point cher- 


cher 
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cher à s'en éclaircir. Il al. 


la chez Mademaifelle de 


Roye , fur le pretexte 
de demander des nouvel: 
les. de fa fanté ; & ayano 
{çea par les gens de San-. 
cerre qu'il y eftoit, il de- 
manda à. la. VOL > pour: « 
Juy faire mal-gré fa pro-. 
mefle tous les reproches. 
qu'il croyoit qu'elle me- 
ritoit ;.mais. la. colere où: 
eftoitr Mademoifelle de 
Roye l'empelcha: de le: 
RAT ON 14 luy envoya: 
dise quelle ne pouvoit 
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parler à caufe de fon mal 
de tefte , dans le mefme 
moment elle renvoya 
Sancerre ; mais comme il 
comprenoit que Sanfac 
avoit remarqué fes gens, 
& qu'il jugea que peut- 
eftre ce Rival auroit la 
curiofité de fçavoir s'il 


feroit long -teMps avec. 


Mademoifelle de Roye, 
il demeura dans l'Anti- 
chambre avec celle de 
fes Femmes que Madame 
de Tournon avoit ga- 


_ gnée » fans que Made- 


LUS 
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moifclle de Roye fçeûct 
qu'il y eftoit , & fans 
qu'elle y fongeaft.. 


Sanfac l'attendoit fur 


fon paflage , agité de tout 


ce que h. rage a de plus 
affreux ; il vit venir Île 


Comte d'Amboile , & 


dans le trouble où il 
eftoit , ik ne put fe def- 


_fendre de fuy parler. 


D'Amboife ayant efté 

obligé de fe trouver à 

Reims pour le Sacre de 

Charles Neuf , avoiten- 

tendu dire que Made- 
| H ij 
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‘moifelle de Roye fe por- 
toit mal, & s'eftoit trou- 
vé encore aflez fenfible à 
ge qui la regardoit pour 
venir avec empreflement 
s'informer de fa fanté. 


Vous voyez un homme 


defefperé , luy dit Sanfac 
rtoft qu'il l'apperceut , 
vous mavez plongé dans 
l'abifme vu je fuis , & 
vous vous_en eftes reti- 
ré; vous m'avez cedé une 
perfonne qui fait tout le 
malheur dé mes jours, 
clle aime Sancerre , 1l eft 


ee 
{ 
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prefeñtement avec elle, 


& elle refufe de me voir. 


Je nay rien à vous répon: 


dre , luy dit Monfieur 


d'Amborfe, j'ay oublié 


Mademoifelle de Roye 
en vous la cedant ; là- 
deflus il vit fortir le 
Comte. de Sancerre de 
chez elle, & il quitta 
Sanfac brufquement , de 
peur que fon air ne dé- 


mentit Îles paroles. qu'il 


venoit de luy dires 
Dans quelle bizarre ja- 
Joufie ce Comté entra.t-il 
. Hi 
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alors ? il luy fembla que 

Mademoifelle. de Roye 
luy faifois une feconde 
infideliré , elle avoir efté 
forcée par {on inclination 
à aimer Sanfac ; d'Am- 
boife commençoit à croi 
re qu'elle aimeroit toû. 
jours eeluy qu'elle luy 
avoit d’abord preferé, & 
cela avoit en quelque 
forte afoupy la premiere 
ardeur de fes fentimens :. 
mais €: changement le 
réveilla, luy redonna des. 
defirs , du dépk & de 


ES 
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l’'emportement. Il penfoit 
u'elle pouvoit eftre in- 
conftante, & il l'eftimoit 
moins , mais il en avoit 
une nouvelle vivacité ; 
il fe fentoit preft à fe 
vanger de celuy qui luy 

enlevoit un bien quil 
avoit crû perdu pour luy, 
mais il trouvoit qu'il y 
‘avoit une forte d'amour 
à fe vanger , quine con- 
venoit point à urt hom- 
me qui navoit jamais 
efté aimé ; il avoit hon- 
te d'efle encore cour. 
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menté par les. démélez de 
Sanfac & de Sancerre, 
pour Mademoifelle de 
Roye ,.& il retourna à la 
Campagne dés le. melme 
moment. 

Sanfac ayant marqué à. 
Sancerre que. fon deflein 
eftoit de fe battre contre 
Juy., ils: allerent- aflez loin 
du. lieu. où ils. fe trou- 
voient , de peur d'eftre 
détournez:ils {e battirent: 
avec une égale impetuo= 
fire, & & ils auroient. ter- 
minc. leur querelle par la 


fn 
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fin de leur vie , fi leurs 
gens à qui ils avoient 
deffendu de les fuivre , 
ne fe fuflent doutez de 
leur intention. , & nen 
euffent averty quelques- 
uns de leurs amis qui les 
trouverent , & qui ne | 

arcrent. he 
. Mademoifelle de Roye 
fut quelques jours fans 
fortir de la chambre, fur 
le pretexte de fon mal de 
tefle , de forte qu'elle ne. 
voyoit point Sanfac. Le 

combat de ce Marquis 
11. Part. I | 
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avec Sancerre faifoit beau- 
coup de bruit à la Cour, 
mais on n'en diloit point 
le fujet ; Sancerre avoit 
de trop randes raifons 
de le cacher , tant qu'il 
ne feroit point érabiy au- 
prés de Mademoifelle de 
Roye. Madame de Tour- 
non entra dans cette af- 
faire avec Sanfac, & l'en- 
gagea au fecret , luy di- 
fant qu 4l devoit des 
égards à une perfonne 
| qu il. avoit fi long- temps 
aimée , Mais en effet, > € é- 
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toit pour empefcher que 
Mademoifelle de Roye 
n'approfondit ce démélé, 
fi elle avoit fçeu la part 
qu'elle y avoit. Sanfac 
fuivit les confeils de cet- 
te Comrefle , quoy que 
fa colere contre Made: 
moifelle de Roye né 
füc point diminuée. Cée 


Amant eflayoit en vair 


d'étouffer fa pañlion ; ik 


. haïfloit Mademoifelle de 
Roye ; mais il fongeoit : 


inceflamment à elle, & 


c'eft l'oubly qui faic la 


guérifon.  lij 
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. Mademoifellke de Roye 
ayant demandé à Sancer- 
se le fujer de fon combat 
aveç Sanfac , il luy dit 
que le Marquis l'avoir 
querellé fur un pretexte 
aflez leger; mais que la 
veritable caufe de {a hai- 
ne pour luy, eftoit qu'il 
l'avoic rencontré trop fou- 
vent à fon gré chez Ma- 
dame de Tournon, pour 
qui il ne pouvoit fe per- 
fuader qu'on n'eüt qu'u- 
ne fimple amitié. Made- 
goHclle de Roye ava- 


A 
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loit ce poifon fans refif- 
tance, rien ne deffendoit 
plus Sanfac dans fon cœur 
contre ces fortes de fur- 
priles., & elle avoit une 
facilité à croire toutes les 
chofes qu'on difoit de 
Juy au fujert de Madame 
de Tournon , qui don- 
noit beaucoup d'efperan- 
ce à {on Rival. . 

Madame de Tournotr 
marquoit toûjours à Ma- 
demoifelle de Roye Îa 
mefme amitié , mais oh 
la recevoit avec uns 

E ii}. 
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. grande froideur ; ces deux 
Rivales ne fe parloient 
plus du Marquis de San- 
fac , & ce n'eftoit que 
par leur affetation à évi- 
ter de prononcer fon 
nom , qu'elles fe faifoient 
de la peine l’une à l’au- 
tre. | 
Le Comte de Sanfac, 
_ pere du Marquis, eftoit 
— Gouverneur de Tourai- 
ae ; il eftoit malade à 
Tours , & dans cét âge 
où l'on n'efpere plus de 
guerir ; le furvivance de 
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fon Gouvernement fut 


en ce tem ps-la donnée à 


fon fils, par le credit de’ 
Madame de Tournon ; 
comme il ignoroit qu'el- 
le für la caufe de tous 


{cs déplaifirs , il voulut 
bien luy avoir cette obli- 


gation ; neantmoins il fa- 


duc qu'il s'éloignaft ; il 


luy dit la neceflité où il 


eftoic de fuir Mademoi- 


felle de Roye , & certe 
Comtefle ne s'oppofa 


point au deflein qui 


avoit d'aller à Tours, 


I ii 
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J'abfence devoit l'empet- 
cher de. s'échaircir avec 
Mademoifelle de Roye, 
& le guérir de fa paf- 
ons re 
Ce _ Marquis “partit 
promptement de Reims, 
& peu de jours apres la 
Cour retourna:à Paris, 
Madame de Tournon 
prit de grands foins de 
faire informer Mademoi.- 
{elle de Royce de la part 
qu'elle avoit euë jà ce 
qu'on avoit fait pour 
Sanfac ; en effet, il avoit 
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falu ;unë perlonine : qui 
gûe du crédic:{urid'efpuie 
de la Réiñs , pour ben 
gäger. à faire ‘ quelque 

TACC: arcét ré Fatiille. 5) 
ne Midemoifeilede Koye 
fui remile entre les mains 
de fa mere: a ::qui, elle 


dd 
apprit .que: Madatne de 


Toùrnon eftoit fa Rivas 
le, & l'avoit trahie, Mas 
dame de Roye eut du 
chagrin du changement 
de Sanfac ; l'engagement 
où beaucoup de gens fça- 
voient qu'il cftoit ayec 
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Mademoilellé de Roye, 
avoir éloigné. les marciss 
& cette infidelité. Juy fai- 
foit quelque: tort ;. Ma- 
demoilelle ide :Rove fem 
toit vivement: cét af: 
front ;, & ne fe confoloit 
pas de navoir.point ai- 
mé d'Amboife ; quiavoit 
une fi: veritable pafhon 
pour. elle ‘, & dont Îles 
grandes qualitez & la con- 
flance devoient l'avoir ar- 
rachée à l'inclination qu-- 
elle avoit pour Sanfac. 
Le Comte de Sancerre 
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qui eftoit toûjours atta 
ché à elle fous le nom 
d'amy, crut que le temps 


eftoit favorable pour à 


voier fa rendrefle, mais 


il refifta à l'envie de fe 
faire un mérite auprés 
d'elle de l'avoir toûjours 
cachée. Il craignit de fe 
charger des chagrins qu 
elle avoit eus contre San- 
fac, s'il faifoit voir qu'il 


avoit toùjours efté fon 


Rival , & de ren- 


dre fufpeëtes les chofes 


qu'il avoit dites de’luy; : 
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de forte qu'il feignit un 
commencement de paf- 
fion , que l'occafion de 
voir tous les jours une 
belle perfonne fans enga- 
gement, faifoit naiftre. 
Mademoifelle de Roye 
s'eftoit trop. mal trouvée 
de l'amour; pour.le fui. 
vre une feconde fois ; & 
fi: {on cœur pouvoit etr- 
core eftre entraîné , ce 
n'eftoit que par la recon- 
noiflance du cofté de 
Monfieur d'Amboife ; elle 
répondit à Sancerre avec 
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cette indifference , qu'un 
Amant trouve plus in- 
fapportable que la cole- 
re. Aufh comprit-il dés 
ce moment tout ce qu’il 
en devoit attendre ; ce- 
pendant il ne fe rebura 


point , il luy parla plus 


d'une fois. 


Son amour eftoit Jas 
de fe contraindre , il im- 
portunoit s'il ne pouvoit 
plaire ; de forte que Ma- 
demoifelle de Roye fut 
obligée de luy marquer 


que s'il -tontinuoit ces 
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difcours , elle ne le ver- 
roit jamais. Elle le luy 
dit d'un air fi tranquille, 
qu'il ne douta point qu’- 
elle n'executaft la mena- 
ce , & il en eut un fi 
cruel dépit, qu'il cefa 
luy-mefine de la voir. 
C'eftoit en vain que 
le Comte d’Amboife 
cherchoit à la campagne 
un repos qu'il n'y avoit. 
pas trouvé la premiere 
fois ,une nouvelle raifon 
de fe guérir ne faifoit 
quaugmenter fon mal ; 
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ls Comte de Sancerre, 
Mademoifelle de Roye 
& Sanfac fe prefentoient 
fans cefleà fon imagina- 
tion , & le tourmentoient. 
I] retourna à Paris entraf- 
né par fon inquietude, & 
fans fçavoir ce quil y 
vouloit faire. D'abord 
 nalla point chez Ma- 
dame de Roye , & il 
eftoit tout à fait refolu 
à éviter fa Fille ; -cepen- 
dant seftant informé de 
ce qu'elle faifoir, il fçeut 
que Sancgrre avoit cefsé 


. 
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de la voir , & on luyÿ dit 
en mefme temps que.c'é- 
toit parce que ce Comte 
cftoit devenu amoureux 
d'elle; que fa paflion l'a 
voit importu née, & qu en- | 
fin elle l'avoit en quelque : 
forte banny. Comme on 
cache peu les chofes qui 
font indifferences |, Ma- 
demoifelle de Roye avoit 
dvoüé la vérité à quel- 
ques amies qui luy a- 
Yoient ‘dernandé pour- 
quoy Sancerre ne la 
Yoyoié plus-;.& d'Am- 

= boife 
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boife qui cherchoit à le 
{éavoir, ne pouvoit man- 
quer d'en eftre inftruitz 
il perdic par là toute for- 
te d'ombrage du Comtè 
de Sancerre, de l'idée du- 
quel il avoir efté plus 
importuné , que verita- 
blement jaloux ; il penfa: 
que Mademoifelle de 
Roye avoit feulement 
voulu chagriner Sanfac, 
plaftoft que de le trahir- 
fors qu'elle avoit refusé: 
de le voir , apres la Maf- 
éarade qui s'eftoir faité 

IL. Part... K 
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à Reims, & qu'elle avoit 
receu Sancerre ; qu'enfin 
ce pourroit eftre la fuite 
de quelque querelle d A- 
mans qu'il n'avoit point 
{çeuë, & il ne luy cftoit 
que trop aisé de ramener 
toute fa haine du cofté 
de Sanfac ; mais il apprit 
bien-toft aufh , que ce 
Marquis eftoit devenu 
amoureux de Madame de 
_Tournon, & cette nou- 
velle produifit en luy 
plufieurs mouvemens,-en- 
ire lefquels il ne déméla 


ms 
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d'abord: que la. cutiofité 
de fçavoir ce que penfoit 
Mademoifelle de Roye ; 
il retourna chez elle aveë 
empreflement.  . : - 


-… Nfadame dé Roye lé 
receut avec fes honnefte- 
tez ordinaires; Mademot 
{elle de Roye luy parut 
mélancolique, mais civile 
& pleiné d'égards ; coni- 
me il yavoit du monde 
dans. là. chambre: , il ne 
put-entrer dans aucüne 
converfation particuliere 


avec elle ce jourlà ,-mais 
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elle ne lifla pas de re- 
_ smarquer quil Faimoic 
encore , elle fit refleétion 
fur le procedé de ce Com- 
te , & fur celuy de San- 
fic : elle oppofoit la con- 
tance de l'un à la lege- 
teté de l’autre ; & quoy 
que des pensées fi avan- 
tageufes pour d'Amboife 
nentraînaflent point en- 
core le cœur de Made- 
moifelle. de :Roye , c'é- 
toi cependant beaucoup 
7 luy donnaft une 
#1 entiére preference dans 
_ fon c{prir. 
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. La premiere fois qu'il 
la vit feule , il luy vou- 
luc parler de Sanfac, 
mais elle en évica ‘d'a- 
bord le difcours, par une 
confufion fecrerte de luy 
‘paroître abandonnée d'un 
im qu'elle luy avoit 
preferé ; cependant il luy 
fit connoiltre qu'il n'i- 
gnoroit pas ce qu'on di- 
foit du changement de 
Sanfac, & ce fut d'une 
maniere:qui en oftoit en 
quelque: façon la: honte 


à Mademoifelle de Roye; 


à . N 
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elle eftimoit:affez ce Con 

te pour prendre le party 

de la finceriré-avec luy. 
Ayez le plaifir de vous 
vanger de moy., luy dit. 
elle ,. je dois vous laifler | 
joüir de ce triomphe ; hé 
bien: ? il eft vray. que 
Sanfac me quitte pour 

_ Madame de Tournon. 
Eft-il pofhble, Mademoi- 

: felle , interrom pit-il , cela. 
peut-il eftre? quay-quon. 
me: l'ai dir. , quoy que 
vous me. Je confirmiez , je 
conno!is trop l'impofhbili-- 

té de cefler de vous aimer, 
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pour le pouvoir croire. 
Rien n'eft plus vray, luy 
ditMademoifelle de Royeÿ 
mais qu'y a-til là qui foic 
incroyable ? on ne voit 
que des exemples d'in- 
conftance. Mademoifelle, 
luy dicil , n'en voyez: 
vous point d'autres ? ne 
connoiflez-vous point un 
Amant méprisé , haï & 
conftant ? Je ne le con- 
nois point méprisé ni 
haï , luy dit Mademoifel- 
Je de Roye, d'un: air-qu'il 
ne luy ayoit pas encore 
veu, je commence à faire 
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la difference de luy a: 
refte des hommes i j'é- 
tois deftinée peut-eftre à. 
luy rendre juftice un. 
jour , & ce jour pour- 
roit eftre arrivé. Helas ft 
Mademoifelle , luy dut-il,. 
ne vous y trompez point, 
ee jour eft encore de ceux. 
que vous donnez à San- 
fac, & c'en feroit le plus 
heureux, s’il fçavoit goù- 
ter fon bon-heur ; quand 
vous .voudriez me faire: 
 fervir à: voftre vengean- 
ec, ce. feroit fans: fonger 
| 
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a moy ; Sanfac vous .eft 
bien cher , puifque fon 
crime vous engage à di-° 
re des chofes flareufes à 
_fon Rival. C'eftoit ainfi 

ue le Comte d'Amboife 
Éiboit connoiftre à Ma- 
demoifelle de Roye qu’- 
elle avoit moins d'envie 
de luy marquer fa recon- 
noiffance , que de faire 
encore quelque déplaifir 
à Sanfac ; neantmoins l’ef- 
perance rentroit dans le 
cœur de ce Comte ; c'é- 
toit déja un grand point, 

II. Part. 
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que de n'avoir plus à 
craindre la tendrefle d’un 
Rival , & de n'avoir à 
combattre que celle de 
 Mademoilelle de Roye, 
qu'elle combatoit elle - 
mefme. | 

Madame de Tournon 
entretenoit un .commer- 
ce de Lettres avec ce 
_ Marquis , infenfiblement 
elle en eftoit venuë juf- 
qu'à luy faire compren- 
dre , qu'elle auroit voulu 
le confoler de l’infideli- 
té de Mademoifelle de 
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_ Roye, il avoit faifi cette 
occafion de fFoublier , 
l'envie qu'il en avoit luy 
faifoit quelquefois croire 
qu'il y avoit réüfl, & 
donnoit un air d'ardeur 
à {es Lettres, dont Mada- 
me de Tournon eftoit 
contente. Il avoit cepen- 
dant bien moins d'envie 
_ de la perfuader qu'il l'ai- 
moit,que d'en perfuader 
Mademoifelle de Roye, 
qu'il n'ofoit encore res 
voir. | . 
| La maladie du Comte 
| _ Li 
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de Sanfac fon pere eftoit 
une raifon pour le rere- 
nir à Tours ; il écrivoit 


à fes amis , qu'il eftoit a- 


moureux de cette Com- 
telle , & ils ne luy par- 


loient plus de Mademoi- 
felle de Roye, parce qu-. 


il les en avoit priez fans 


Jeur en dire la raifon. 


Dans le temps que San- 
cerre eftoit encore des 
amis de Mademoifelle de 
Roye, Madame de Tour- 
non luy avoit écrit qu'ils 
eftoient dans une parfai- 
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te intelligence , & de- 
puis petfonne ne l'en 
avoit defabusé, Cette 
Comtefle qui recevoit 
fouvent des Lettres de 
Sanfac , parce qu'elle luy 
écrivoit tous les jours, 
faifoit montrer à Made- 
moifelle de Roye les plus 
tendres de celles qu'elle 
avoit de [uy , comme fi 
on les avoit furprifes. 

! Mademoifelle de Roye 
encroit dans une colere 
inconcevable lors qu'elle 
les voyoit , & l'incon- 

| L 1] 
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ftance de Sanfac faifoir 
plus auprés d'elle pour 
Monfieur d'Amboife , 
que tous les fervices de 
céc Amant navyoienc: pû 
faire. Le Comte de San- 
fac mourut dans ce remps- 
Ja, & fa mort mettoit fon 
Fils en liberté d'achever 
fon Mariage avec Made. 
moifelle de Roye ; mais 
il nen profita pas , Ma- 
dame de Tournon qui 
n'y voyoit plus d’obfta- 
cles que ceux qu'elle y 
apporteroit , redoubla fes 
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artifices ; elle fit dire; par 
tout qu'elle épouferoit ce 
Marquis fi-toft qu'il fe- 
roit de retour à Paris, où 
il devoit revenir dans peu 
pour prendre les ordres 


_ du Roy. Le deflein de 


Madame de Tournon 
eftoit d'engager avant ce- 
la Mademoïfelle de Roye 
à prendre un party. .Ma- 
dame de Roye ne Et 
voit foûtemr l'affront 
u’on faifoic à fa Fille, 
elle luy dic qu'il eftoit de 
ur gloire de prévenir 
LL Lis 
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Sanfac. Mademoifelle de 
Roÿe eftoit encore plus 
_ drritée , & ne cherchoic 
u'à fe vanger. Le Maà- 


refchal de Coffé fit faire 


dans ce temps-là des pro- 
pofitions pour l'époufer ; 


mais la difproportion de 
Jeur Âge faifoit balancer 


Mademoilelle de Roye 
malgré les avantages de 
cét eftabliflement. Le 
Comte d'Amboife avoit 
toûjours la mefme paf- 
fion pour Mademoifelle 
de Roye, mais il avoit 


d'Amboif. 9 


lus d’une fois renoncé à 


elle. Il eft vray que les 
raifons qu'il en avoit 
… euës ne fubfiftoient plus, 
:: rien ne convenoit mieux 


à cette belle perfonne, 
qu'un Amant qui l’avoit 
toüjours tendrement  ai- 
mée , & qu'elle eflimoit 


Ce que tous les autres 


oimmes, Madame de 
Roys demanda confeil à 
ce Comte comme à ‘un 
amy , fur les defleins du 
Marefchal de Coffé, il 
fut faifi d'un trouble qui 
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l'empefcha de répondre. 
Je vois avec furprife, luy 
dit-elle , que ce qui re- 
garde ma Fille ne vous 
cft pas encore indifferent, 
cependant tout ce que 


vous avez déja fair me 


donnoit lieu de croire 
que vous la verriez fans 
peine en énouler un au- 
tre ; vous fçavez que je 
vous l'avois deftinée , & 
que je vous eufle preferé 
a tous les hommes , fi 
vous aviez voulu profi- 
ter de mes fentintens. Je 
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n'ay rien à vous répon- 
dre, Madame, luy dit-il, 
vous ne fçauriez ignorer 
les difpofitions où je fe- 
ray toute ma viè pour 
Mademoifelle de Roye, 
je ne m'afleure point 
qu'il y ait moins d'obita- 
cles pour moy dans fon 
cœur, mais je m'en flate, 
& il n'en faut pas tant 
pour rendre ma paflion 
_extraordinaire ; fi vous y 
aviez quelque égard, 
vous fouffririez que je 
confultafle Mademoifelle 
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de Roye pour la dernie- 
re fois. Hé bien! con- 
fultez-ia , luy dit cetre 
Comtefle , j'ay pour 
vous la mefme confide- 
ration que jay toûjours 
eué. | 

La conjoncture eftoit 
delicate pour ke Comte 
d'Amboile , il s’eftoit 
déja engagé deux fois 
avec Mademoifelle de 
Roye , une troifiéme de- 
voit le faire trembler, 
mais la concurrence du 


Marefchal de Colfé le 
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déterminoit à époufer 
Mademoifelle de Koye 
pour la luy ofter ; il alla 
{e jetter aux pieds de cet- 
te belle perfonne. Made- 
moifelle , luy ditil, vous 
voyez le plus amoureux 
de tous les hommes, 
vous fçavez que vos ri- 
gueurs ne mont point 
empefché de l'eftre, & 
que nont point fait vos 
honneftetez ? j'aurois dû 
mal-oré elles eftre feur 
que vous ne m'aimerez 
jamais , & cependant el- 
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les m'ont fait efperer, ou 
elles m'ont tenu lieu de 
bon-heur , tant que vous 
n'avez efté à perfonne; 
mais vous ne fçauriez 
plus éviter d'eftre à quel- 
qu'un, & je crains que 
vous n’en trembliez. Ce 
ne ferot point les engage- 
mens qui me feront peur, 
luy dit Mademoifelle de 
Roye, ce ne pourroient 
eftre que les gens avec 
qui je ferois obligée à 
m'engager. Hé ! Made- 
moifelle , luy dit-il, eftes- 
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vous en eftat de faire des 


differences ? j'apprehende 
que quelque fâcheux 
{ouvenir ne vous rende 
toûjours le choix dun 
Mary def-agreable , ou 
du moins indifferent ; 
tout vous fera égal. Mais, 
adjoûra-t-il , pourquoy 
vous prefler de vous de- 
clarer ? vos bontez ne 
me”donnent point aflez 
de hardiefle pour me fai- 
re croire que fi vous 
eftiez capables de diftinc- 


tions , elles fuflent en 
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ma faveur ; vous m'a- 
vez trop accoûtumé à 
eftre mal-heureux , pour 
me laifler prendre des ef- 
perances. : 

Vous i'offenfez , luy 
dit-elle , par ces fouve- 
nirs que vous voulez que 
jaye, cependant je veux 
bien vous répondre pre- 
cisément fur le reite ; 
vous avez d’ailleurs afflez 
merité que je mexpli- 
quafle avec vous fans dé- 
our ; & puilque je ne 
fçaurois me difpenfer 

d'entrer 


2 
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d'entrer dans quelque 
liaifon , je ferois fâchée 
que ce ne fût pas avec 
vous. Quelles paroles 
pour Monfieur d’'Amboi- 
fe ? pouvoitil faire des 
refleétions contraires à 
fon bon - heur ? Il pria 
Madame de Roye de. 
le preferer au Marefchal 
de Coffé ; &' comme elle. 
y avoit beaucoup de pen- 
chant, fon Mariage fut 
une troifiéme fois refolu. 
Il fembla alors à cét A- 
gant , quil n'avoit plus 
II Pars. M 
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tien à redouter , & qu'il 
eftoit au deflus de tous 
fes mal-heurs. Plus de 
Rival. Plus d'obftacles. 
Il alloit eftre uny pour 
jamais à une perfonne 
_ qu'il avoit long-temps ai- 
mée , & dont il croyoit 
enfin cftre aimé. Son 
mal-heur avoit tant duré, 
qu'il ne vouloit plus re- 
tarder fon- bon-heur ; il 
fupplia Madame de Roye 
“ de ne point faire differer 
= L Ceremonie de fes Nop- 
ces. Mademoifelle de 
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Roye ; qui par eftime 
pour Monfieur d'Amboi- 
le , & par un fecret dépie 
contre Sanfac, s'eftoit re- 
foluë à ce mariage , n'eut 


pas de peine à confentit 


qu'il fc achevé prom- 
ptement , & il le fut à 
deux jours de Jà, | 

Quand il avoit efté ar 
refté , les amis de Sanfac 
ke luy avoient écrit, non 
pas comme une chofe 
qui l'interreffaft , mais 
comme une nouvelle, 


| Quel coup de foudre pour , 


ij 


ET 
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 Juy ? & quels fentimens 


, 
\ 
N 


{e réveillerent dans fon 
cœur ? Il fentit que le 


dépit , le temps, & l'ab- 


fence , navoient fait que 


es affoupir, & qu'ils ne 


les avoient point affoi- 
blis. Il ne concevoit pas 


qu'elle eût aimé Sancerre, 


& qu'elle époufaft fi-roft 
d'Amboifle , & cette re- 
fletion le portoic infen- 
fiblement à douter qu'el- 


le eût aimé ce premier ; 


cependant il penfoit qu'- 
clle luy en avoit fair l'a- 


| 
| 
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veu par fon filence ; ik 
avoit veu fortir Sancerre: 
de chez elle , on luy en 
avoit refusé l'entrée ; & 
quoy que toutes ces cir- 


‘conftances rappellées dans 


fa memoire, le fiffent en- 
core fremir , il fe difoit: 
que ce n'eftoit point des. 
certitudes , que peut-eftre- 
quelque chofe qu'il igno- 
roit avoit donne lieu à 
ces irregularitez ; il re- 
donnoit du prix à Made- 
moifelle de Roye dans fon: 


ÿnagination , à melure 


M 
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qu'il eraignoit de la per- 
dre ; tout ce qui pouvois 
la jufbfier luy venoit dans 
la pensée, comme touë 
ce qui pouvoit la rendre 
coupable , s'y eftoit au- 
crebois prefenté Ja. bi- 
zarrerie d'époufer d'Am- 
boife dans À temps qu - 
elle devoit époufer San- 
_cerre, fi elle Feûr aimé, 
Je mettoit hors de mefu- 
re, & luy faifoit croire 
tout pofhble, jufquà n'a 
voir-point efté trahy, I 
s'accufoir. déja d'avoir 
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peut-eftre donné trop tof 
de la jaloufie à Mademoi- 


felle de Roye par Mada- 
. me de Tournon. D’Am- 
boife qu'il avoit toûjours 


veu fi éloigné d'eftre ai- 
mé de Mademoifelle de 
Roye , ne luy paroifloit 


point avoir dû s'emparer 


avec tant de promptitude 


d'un cœur qui s'eftoit 
toûjours refusé à luy: ce- 
pendant dans quelques 


momens il penfoit que la 


meme inconftance qui 
Javoit portée à aimer 
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Sancerre À gt l'avoir 
Là aimer d'Anr 


portée au 
boufe , mais cette idée luy 
fembloit fi cruelle , qu'il 
ha rejetroit d'abord; enfin 
il ne déméloit plus rien, 
finon qu'il ne pouvoit 
fouffrir que quelqu'un 
fût heureux. en époufant 
Mademoilelle de Roye. 
1] ne croyoit point que 
fon Mariage fe deuft fai- 
re avec tant de precipita- 
tion , & il efpera dy 
mettre encore des obfta- 
cles , neantmoins il ne 

pou voit 
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pouvoit retourner à Paris . 
comme il l'auroït fou-: 
haité , parce que les Hu= 
guenots avec qui on a- 
voit fait: un Traité de 
Paix l'avoient rompu , 
& s'eftoient emparés de 
plufieurs Villes , ils a< 
voient mefme des Trou- 
pes proche de Tours, de 
forte qu'il ne luy-eftoit 
pas pofhible de quitter 
fon Gouvernement ; Mais 
il ne ‘voulut point diffe- 
rèr de faire  fçavoir ‘à 
Mademoifelle ‘de’ Royë' 
II. Pare, : N 
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J'eftat où fon Mariage 
l'alloit reduire ; quoy 
qu'il: ignoraft les difpoft 
tions où elle eftoit pour 
luy. 11 alla chez Made- 
moifelle de Sanfac fa 
fœur , qui n'eftoit qu'à 
deux lieuës de là, il luy 
apprit: ce Mariage qu'il 
fçavoit bien qui la deväit 
toucher autant que luy, 
il la conjura de partir fur 
le champ , de donner à 
Mademoïfelle de Roye 
une Lettre qu'il luy écri- 
soir , & de mettre en 
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ufage tout ce qui pou- 
voit l'empefcher d’épou- 
fer le Comte d'Amboife. 
La paflion de Made: 
moifelle de Sanfac eftoic 
de celles que rien ne peut 
gucrir , elle fut faifie d'é 
. tonnement & de dou- 
leur ; & quoy qu'elle ef- 
fayaft de cacher ces mou- 
vemens, elle affleura fon 
frere qu'il pouvoit fe re- 
pofer {ur elle du. foin de 
cette affaire , dont elle 
viendroit _infailliblement 
à bout fi quelqu'un y 

— Ni 
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pouvoit'réüflir, & qu’el- 
le:n’oublieroit rien pour 
le fervir. Il retourna à 
Fours ‘apres cette affeu- 
rance , & elle ne fongea 
lus qu'aux moyens de 
ly tenir parole. RE 
"Elle ne balança point - 
à choifir ‘les voyes les 
plus promptes , & qui luy: 
parürent les plus-feures ; 
il-luy fembla que ce fe- 
roit en vain que. Made- 
moifelle de: Roye: feroit 
pérfüadée de fa tendrefle 
de Sanfac, & que quand 
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elle rentreroit dans fes 
premiers fentimens pour 
Juy, ils feroient inutiles, 
parceque fa timidité l'em- 
porteroit toüjours fur fon 
inclination *, & qu'enfin il 
feroit plus aisé de jetter 
dans l'efprit de d'Amboi- 
fe des fcrupules qui l'o- 
_bligeaffenr à prendre. le 
party qu'il avoir. pris plus 
d'une fois, que d'entre- 
prendre aucune autre Gho- 
fe: pour rompre fon Ma- 
tiagé; qu'apres tout , êc 
-ñe. luy feroit pas un mäl- 
N üj 
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heur de népouler point 
wne perfonne qui avoit 
_efté lue préve- 
nuë pour Sanfac ; he 
n'yavoit-prefque pas lieu 
de douter que {a tendref- 
{e ne fe réveillaft , lors 
qu'elle le verroit revenir 
_ aclle. 

 Mademoifelle de San- 
fac écrivit à Monfieur 
d'Amboife, & elle luy en- 
-Vaya la Lettre que San- 
fac écrivoit à Mademoi- 
felle de Roye ; elle dé- 
guifa fon écriture , afin 
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quon ne fçeüt pas que 


ces Lettres vinffent de fa 
pat, & elle partir quel- 
ques momens apres pour 


apprendre l'effet qu’elles 


aurojient produit. D'Am- 
boife lés receut le lende- 
main de fon Mariage:, & 
lors qu'il eroyoir que fa 


felicité né, feroit jamais 


LL roublée 3.1 L ouvrit .celle 
de Mademoifelle de San- 


fac , donc il ne:connue 


point lé caraëteré ; & qui 
eftoit conceïë en ‘cts 
crimes. EN 


+ 


Ni 
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Étisses + 
uit 
TE’ n'ignore point v- 
ue ire | delicateffe 5 puif- 
‘que vous.époufez Ma- 
-demoifelle de: Roye : 
“vous croÿez, éffre Mai 
‘tre de [on cœurs je vous 
. donne un moyen dé vous 
en 4 eurex y VOICY. Are 


Lettre que Sanfac Ju 
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écrit, puifquil l'aime 
encore , 1l peut en eftre 
encore aimé , confultez:- 
La fur cette Lettre s frelle 
la reçoit avec indiffe- 
rence , vous n'en aurez 


que plus de repos dans 


voftre Mariage ; er fi 
VOUS . VOUS appercevez, 
que. fa pas son ne f[oit 
pas éteinte , VOYS pour- 
rez, évifer un engage- 
ment qui ne feroit ja- 
mais votre bon- heur. 
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Il leut en füuite celle 
de Sanfac dont il con- 


noifloit l'écriture & il Y 
urouva ces paroles. 
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CRR 
Rise 


A MADEMOISELLE 
DE ROYE 


NN m ‘apprend que 

vous Allez époufer 
Monfi eur d' Amboifé . 
7 cette nouvelle fait 
une impreffion fi vive 
Jur moy , que je ne [çau- 
vois cmp efcber de vous 
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écrire , mal- ge tous les 
fujets que Jay de me 
plaindre de vous. Le ne 
fuis pas en etat de vous 
_ faire des pres 5 je 
VOUS aîthe , CT je vous 
perds , Cham os ne 
juffifier , | vous 
ue. grace 5 j' 4} 
feint d'aimer Madame 
de Tournon ; j 4y vou- 
du:me guerir où plufoff 
me van£ger ; mais je n'a} 
fait qu enéretenir n4 
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pafron par cette éfperan- | 
ce. Peut-elire aufir que 
ma conduite vous à de- 
plu. Peut-cftre a-t elle 
preapitée la refolution 
que vous prenez. He- 


das! je me flate , je [e- 


rois encore trop benreux 
d'avoir part aux rat{ons 
de voftre Mariage, tout 
funefie quil eff pour 
moy. Non , vous at- 
mez, d'Amboife comme 


| VOUS EN AVER aimé Un 
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autre. le vous demande 
pardon ji je vous offen- 
{es je fouhaite de vous 
offenfer , faites ceffer ce 
reproche s'il vous ef 
trop fenfible ; faites re- 
vivre cette inclination 
dons vous m'aviez, fla- 
té, € qui devoit du- 
rer toujours. Quoy? 
vous la porte? 4 d Am- 
boife , apres que voftre 
ceur m'avoit difiingué 
de luy d'une maniere 
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obligeante ; je m'oppole 
a vojire Martage , par 
| de droit que m'ont don- 
né fur vous vos premiers 
fentimens ; € sil vous 
en reffe quelque chofe , 
je-vous aime affex , pour 
pouvoir pretendre de les 
rappeéer tous. Vous 
croyiez; atitrefois que 
nous effrons nez, l'un 
pour l'autre  pourqguo} 
ous feparer.…, quand je 
vous aime encore ? Ha! 
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quittez, La pensée d'en- 
trer: dans un nonvel en- 
gagement , finon, crai- 
gnez, la fureur dun 
Amant qui perdra tout, 
pluftojt que de perdre un 
bien qu'il 4 merité par 
fa tendrefé es par la 
voftre. ni | 
_ Quel. effet produific la 
leîture de ces Lettres 
_ dans le cœur de Mon- 
fieur d'Amboife ? il ‘fe 
voyoit contraint de dou 

ter 
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ger s'il eftoit aimé , dans 
le temps qu'il eftoit pof- 
fefleur de la perfonne 


qu'il aimoit. Quelle hor- 


reur fe prefentoit à fon 
eiprit ? il demeuroit acca- 
blé de cette idée, &'fon 
Mariage eftoit encore le 
plus funefte de tous fes 
maux. Tant qu'il n'avoit 
efté qu'Amant, l'entiere 
affeurance de n'eftre pas 
aimé luy avoir paru moins 


. eruelle , que Finceititudé 


où il fe voyoit alors re- 
duit ; comme.il n'avoit 
Il. P ar [3 .- Q. 
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jamais aimé fi vivement, 
jamais il n’avoic efté fi 
{enfble aux atteintes de 
la jaloufie ; eftre au com: 
ble de fes vœux , & voir 
renverfer tout fon bon- 


heur par des pensées in- 


{u pportables , par des dou- 
tes dont il ne pouvoit s’é- 
claircir, ne pouvoir aban- 
‘donner ny haïr la Com- 
telle d'Amboilfe, ny l'ai- 
mer, eftoir l'etat où il fe 
trouvoir, & auquel il n'y 
avoit pointderemede. 


. La Comtelle d’Amboife 
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s'apperceut de fa froideur 
& de fon chagrin ; elle 
Juy en demanda Ha caufe 
d'une maniere qui devoit 
le rafleurer , mais fes ami- 
tiez luy devenoient fuf- 
pectes ,ou pluftoft il luy 
fembloie qu'il n'en joüif- 
__ foit que par furprife ; il 
__ fut plufieurs fois fur le 
point de luy montrer la. 
Lettre de Sanfac , pour 
n'avoir plus à douter du 
mal-heur qu'il apprehen- 
doit , & pour fe faire s'il 
fe pouvoic là-deflus un. 

| oï 
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trifte repos; mais il fe re- 
tint ayrant de fois, & il 
fentic qu'il avoit encore à 
cn craindre la certitude; 
il ne répondit à cette 
Comiefle que des chofes 
qui ne la fatisfaifoient pas, 
& qui la mettoient dans 
une inquietude extraordi- 
naire, 

… Lors que Mademoifelle 
de Sanfac fût arrivée à 
Paris , elle apprit que 
Mbôfieurd'Amboife eftoit 
marié ayec Mademoifelle 
de Roye ; cile comprit 


7 nt ne 
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tout Île defordre que les 


Lettres qu'elle avoit en- 


voyées avoient dû faire, 
& le chagrin de fon im- 


Prudence joint à celuy 
qu'elle avoir dè ce Ma- 


riage , luy fr prendre dés 


ce mefme jour le party 


de fe mettre dans un Con- 
-vent , tant pour. éviter les 
-reproçhes de fon fiere , 
que pour fe faire une ver- 


tu capable de furmonter 
la ‘paflion qu'elle avoit 


dans Je cœur ; elle écrivit 
-<ependant au Marquis de 


Oii 
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Sanfac avant que d'y eu- 
ter , elle. luy apprenoit 
que Mademoï{elle de: 
Roye eftoit mariée ; elle: 
luy aVoüoit auf que 
croyant le fervir,.& igno- 
rant que le Comte. d Am- 
boife für déja hors d'état 
de profiter des avis qu'on 


luy donnoit , elle luy a- 


voit envoÿé la Lettre: qu'- 


il écrivoir à Mademoifet- 
le de Roye, avec un Bil- 


Jet d'un caractere inconm- 


ou, qui pouvoir le ET 
cr à LOMP.G CNCOrE Uy= 
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mefme fon mariage ; en- 
fin. elle prioit ce Marquis 
de ha laiffer en repos , & 
de ne luy parler jamais de 
cette faute , qu’elle alloit 
expier route fa vie. 

Sanfac ne receut point 
cette Lettre à Tours, par- 
ce que les Troupes du: 
Prince de Condé qui à 
voient eu deffein de fur. 
prendre la Ville , em 
ayant efté empefchées par 
Ja vigilance du Gouver- 
peur , s'eftoient. jettées 


dans Orleans , & luy 
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donnoient lieu de reve- 
nir à Paris. H apprit en ar- 
rivant que Mademoifelle 
de Roye eftoit mariée, & 
il en eut autant de fur- 
ptife que de douleur ;.. 
quoy qu'il eût craint ce 
Mariage , il n’avoic pü fe: 
perfuader qu'il fe feroit;, 
mefme fes refleétions n'a- 
voient fait qu'attendrir 
fon cœur , & le rendre 
plus capable de fentir cet- 
te perce ; bien loin de le 
preparer à la fupporter , il 
s'abandonna à tout ce que 


le 


d'Amboife. 169 
le defefpoir a de plus af- 
freux ; mais il ne fut pas 
long-temps dans cette pei- 
ne, d'Amboife eftoit def- 
tiné à mourir de chagrin 
au milieu de fon bon- 
heur, & on apprit bien- 
toft le peril ou eftoit ce 
Comte. | 

Monfieur d'Amboife 
n'avoit pû foûtenir les di- 
verfes agitations de fon 
efprit, là fiévre luy prit 
avec une violence fi ex- 
traordinaire , que dés les 
premiers jours fa vie fuc 

II. Part. P 


570 LeComte 

en danger ; la Comteffe 
d'Amboife ‘eftoit incef- 
famment auprés de luy, 
fondant en larmes ; l'af- 
fiction qu'elle luy faifoic 
paroiftre, & les foins qu’- 
elle prenoit pour fa con- 
{ervation , le touchoient 
fenfiblement , mais ils le 
defefperoient quand il 
fongeoit qu’il n'ofoit les 
prendre pour des sd ps 
d'amour ; cependant il ne 
- pouvoit fe deffendre d'en 
avoir de la reconnoiffan- 


ce , il voyoit que Mada- 
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me d'Amboife eftoit di- 
_ gne d'une eftime infinie, 
& que s’il n'avoit pû tou- 
cher fon cœur , il faloic 
en mourir fans fe plain- 
dre d'elle ; il fentit qu'il 
navoit que peu de jours 
à vivre , & il refoluc de 
ne luy parler point des 
Lectres qui luy donnoient 
la mort , de peur de luy 
marquer de la jaloufie, 
- & de luy ofter peut-etre 
par là la liberté de fuivre 
fon inclination quand il 
ne feroit plus. Cér effort 
| P y 
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de generofité luy coû- 
toit neantmoins enco- 
re , fes fentimens n'’é- 
toient pas aflez affoiblis 
pour ne point s’oppofer à 
une refolution qui leur 
eftoit fi contraire, & fes 
delires découvroient quel- 
quefois. ce qu'il vouloit 
cacher. 
Madame d'Amboife qui 
cherchoit à penetrer la 
caufe de fon afli&tion & 
de fa maladie , déméla 
enfin que .la.jaloufie le 
tourmentoit. L'eftime & 
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. l'amitié qu'elle avoit pour 
fon Mary , ce qu'élle fe 
devoit à elle-méfme, ne 
luy permettoient pas de 
le laiffér vivre ou mou- 
rir avec des pensées fi 


defavantageufes pour el- 


Je ; elle fe jerta plus d’u- 
ne fois à {es pieds , luy 
difant que le mépris qu'il 


luy faifoit paroiftre en }à 


ES de fa confiance, 

uy cftoit infupportable. 

Madame , luy dit-il , que 

cherchez-vous à fçavoir ? 

croyez que la rendreffe 
P iij 
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que j'ay pour vous eft la 
caufe du fecret que je 
vous fais. Vous ne fçau- 
riez mentendre , adjoû- 
tatil en foûpirant, & je 
perds tout le plaifir que 
_jaurois à me faire un 
merite auprés de vous de 


… CC 2e mate 


Ce GEINICI DALLILIRC à sua 
c'eft por vous laiffer 
plus de repos & de tran- 
quillité. | 

Ces paroles augmen- 
toient encore l'inquietu- 
de de Madame d’Amboi- 
fe ; & luy failoient re 
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doubler fes inftances , 
tant.qu'enfin la mort de 
ce Comte n'eftant plus 
incertaine , & les Mede- 
cins l'ayant ‘annoncée à 
fa femme, la douleur ex- 
travrdinaire qu'elle luy 
faifoit paroiftre jufques- 
là ,.& la maniere doit 
elle’ le’ preflüir , eut le 
pouvoir de’ luy arracher 
ce qu'il avoit gardé juf- 
ques-là. On croit F sd 
voftre mal redouble , luy 
dit-elle en l’embraffant, 
fans doute voftre inquie- 

P äij 
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tude y contribué. Je ne 
vous parle point de {a 
mienne, vous m'avez dé- 
couvert mal-oré vous, 
une partie de ce que vous 
pretendiez me cacher:; je 
fçais que vous avez des 
pensées injuftes de moy, 


vous ne voulez pas me 


donner lieu de-me jufti- 
fier , & vous negligez 
d'eftre content d'une per- 
fonne que vous n'aimez 
plus ; j'ay avec la crainte 
de vous perdre , la certi. 
tude d’avoir déja perdu 
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voftre amitié ; mais je 
vous Jay dit , je ne pre- 
_tens point vous touche 

par mes douleurs. Il ne 
s'agit icy que de vous- 
mefme , plaignez-vous 
de moy pour vous foula- 
ger, & vous éclaircifiez 
pour vous mettre plus en 
repos. Peut-eftre- ne mie 
trouverez-Vous pas cou- 
pable , fi vous me faites 
parler. Hé bien ! Mada- 
me , luy dit Monfieur 
d'Amboife, puifque mes 
refveries ont commencé 
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à me trahir , & vous ont 
 chagrinée , il faut vous 
apprendre tout , & repa- 
rer ce quelles ont fait. 
Lifez ces Lectres, luy dit- 
il en luy prefeñtant cel- 
les qu'il avoit receués, 
voila ce qui caufe mes 
maux ,je nay pü vivre 
 & douter que je fufle. ai- 
- mé de vous , je meurs 
pour vous laiffer à un au- 
tre qui ne vous aimcra 
jamais Comme moy , mais 
avec qui vous ferez plus 
heureufe, parce que vous 
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J'aimerez davantage. : 
Madame d’Amboife 
trembla de l'imprudence 
ou de la malite de ‘ceux 
qui avoient envoyé Ja 
Lettre d'avis à fon Mary; 
elle ne les devinoit point, 
& elle eftoit fi occupée 
3: le voir mour:5t pour 
elle , que mefme dans ce 
moment la Lettre de San- 


fac ne fit aucune impref. 


fion fur fon efprit; Mon- 
_ fieur d’Amboife qui eftoit 
appliqué malgré luy à 


examiner les mouvemens 
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de fon vifage , ne la vit 
point changer de cou- 
leur. Hé bien! luy dits 
clle , Monfieur, vous a- 


vez donc crû que jene 


pourrois. recevoir une 
Lettre de Sanfac , fans re- 
prendre pour luy des fen- 
def-agreables ; je vou- 
drois qu'on me l'eüt don:- 
née , Je vous l'aurois re- 


mife entre les mains com 


me je l’y remets prefen- 
tement. Ha! s'il eft-vray, 


Madame , luy dit-il avec 


Li < 


timens qui vous fuffent 
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un tran{port qui abrégea 


encore fes jours , faut-il 


mourir ? Quoy ! vous au- 
tiez oublié Sanfac , ad- 
joûta-t-il avec des yeux 
où l'amour n'eftoit pas 
éteint ? Je fuis honteufe , 
luy dit-cle , davoir à 
vous en donner de .nou- 
velles affeurances , mais 


_ jen feray contente fi el- 


les peuvent vous tirer de 


Jeftat où vous .eftes. 


Non, Madame. ,'luy dit- 
il, je Meurs-ayec:autant 
de fatisfaétion que de re- 
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gret; mais enfin vos pre- 
miers fentimens ont efté 
pour Sanfac , je ne fuis 
point injufte ny Tyran, 
c'eft beaucoup pour moy 
que d'avoir pü les étein- 
dre un moment durant 
ma vie , ils fe rallurne- 
Jont apres ma mort ; je 
n'en murmure pas , ne 
leur oppofez point ma 
memoire , vous fçavez 
que tant que je l'ay pû, 
Jay preferé voitre bon- 
heur au mien , & j'envi- 
fage avec quelque forte 
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de joye que vous ferez 
arfaitement heureufe , 
fans que j'en fois mal- 
heureux. A peine eut-il 
achevé ces parolles, qu'il 
s'évanoüic ; on mena la 
Comtefle d'Amboife hors 
de la chambre , nul-gré 
fes pleurs & fes cris. Ma- 
dame de Roye qui né. 
toit guére moins afligée 
de l'eftat où elle voyoit 
ce Comre , tafchoit nicant- 
moins à la confoler au- 
- tant qu'il luy eftoit pof- 
fble. 
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Monfieur d'Amboife 
revint de fon .évanoüifle- 
ment , il.fic prier fa fem- 
me de ne plus entrer dans 
fa chambre , afin qu'elle 
s'épargnaft un fpectacle 
affigeant , & rt que 
fa veuë luy faifoit quitter 
la vie avec trop de re- 
gret ; il mourut le lende- 
main. | 
Madame de Roye me- 
na [a Comtefle d’'Amboi- 
fe dans un Gonvent , 
où elle demeura quinze 
jours , & en fuite elles 
allerent 
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allerent enfemble à la 
campagne. L'affidtion de 
cette veuve ne fe mode- 
roit point. il luy fembla 
qu'elle ne confoleroit ja- 
mais de la mort de fon 
Mary ; elle connut tout 
le prix de l'affection qu'il 
Juy avoit portée, & com- 
bien fon cœur & fon 
merite efloient au deflus 
de celuy des autres hom- 
mes ; elle alloit jufqu'à 
l'admiration pour luy , & 
elle eftoit bien: éloignée 
de foupçonner qu'elle 
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pûc jamais avoir de fen. 
cimens plis vifs pour 
-quelqu'unjelle ne croyoit 
mefme point en avoir eu 
d'aufli vifs , elle éviroit 
= de penfer à la' Lettre du 
Marquis de Sanfac , il 
luy fembloit que e’eftoit 
ar indifference , mais el- 
c fongeoit incefflamment 
à la generofité qu'avoit 
euë fon Mary, de con- 
fentir en mourant qu’elle 
l'époufaft , quoy qu'elle 
n'euft pas deflein den 
profiter. | 
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Sanfac avoit repris des 
efperances par la mort de 


Moniicur d'Amboife 


mais il comprit quil fe- 
roit quelque temps fans 
ofer voir fa veuve , & il 
alla à Tours lors qu'elle 


partit pour la campagne, 


où elle demeura trois 


mois. fans recevoir per- 


fonne ; cependant fes af- 
faires l'obligerent de re- 
tourner à Paris , & il y 
tcvint aufl dés le mo- 
ment qu'il le fçeut ; quoy 


qu'il n'ofaft aller chez: 


Qi 


DS 


VS 


188 LeComte. - 
clle, il cherchoit les pro- 
menades folitaires dans la 
weuë de l'y rencontrer. 
En effer , il ne fut pas 
long-temps fans avoir ce 
plaifir, ny mefme fans fe 
faire remarquer. La Com- 
| tefle d'Amboile fe fentit 
émeué la. premiere fois 
qu'elle le revie , il luy 
fembla que la prefence 
. d'un homme qui l'avoir 
offensée pouvoit luy cau: 
fer ce trouble ;: comme 
elle eftoit avec une Da. 
me de fes parentes à qui 


œT 
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cle ne vouloit poinc fai- 
re connoiftre quelle a- 
voit remarqué Sanfac, 
elle fut contrainte de 
continuer fon chemin. 
Sanfac la. fuivoic toù- 
jours. & enfin elle re- 
tourna. le. pluftoft qu'il 
Juy fut poffible. 

Lors qu'elle fut reve- 


nuë chez elle , elle entra. 


dans fon Cabinet , & el- 
le ne pût s'empêcher de - 
lire la Lettre que Mon- 
fieur d’Amboife luy avoit 
donnée: de ce Marquis, 

Qi 
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_& qu’elle avoit gardée; 
elle la trouva pleine dé 
pafion, & elle la releuc 
€ncore ,-en fuite elle en- 
tra dans une profonde 
refverie , dans laquelle 
elle ne vouloit point di- 
ftinguer fes propres pen- 


sées. | F 

| pr jours apres 
Monfieur de Sanfac ayant 
gagné quelques-uns de 
fes gens, pour fçavoir de 
quel cofté elle devoit fe 
promener , la devança, 
_ parce qu'elle ne vint que 


CEE 
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tard ; & lors qu'il la ren- 
contra , il la falüa d'une 
maniere trifte & refpec- 
tucufe , qui luy donna 
encore plus d'émotion 

ue la premiere fois. 


Elle eftoit defcenduë de 


fon Carroffe pour pren- 
dre l'air; mais apres avoir 


falüé ce Marquis , elle y 
 remonta avec precipita- 


tion , cependant à peine 
eut-elle fait quelques pas, 

ue fon Carrofle rompit; 
il eftoit tard , elle eitoit 


‘aflez loin de Paris, & elle 
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fe trouva dans un tres- 
grand embarras. 

Monfieur de Sanfac qui 
vit de loin le defordre 
qui eftoit arrivé à fon 
équipage , s'approcha ; & 
n'ofant parler à: Madame 
d'Amboife , il pria une 
des Femmes qui accom- 
pagnoient cetce Comteffe, 
de luy offtir. de fa part 
fon Carrofle pour la're- 
mener. Madame d'Am- 
boife ne put fe difpenfer 
de répondre à cette hon- 
nefteté, elle le remercia, 

&. 
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& elle luy dit qu'on al- 
loic chercher des gens 
pour: raccommoder fon 
Carroffe. En effet , elle y 
envoya à l'heure mefme; 
il luy dit qu'il eftoit bien 
mal-heureux d’eftre refu- 
sé dans une occafion où 
il eftoit prefque impofii- 
ble de ne pas accepter le 
party quil propoloit ; 
que le Carrofle de Mada- 
me d'Amboife ne pou- 
voit eftre en eftat d'aller 
que la nuit ne füc fort 
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avancée ; qu'il alloit at- 


tündre le rétour de ceux 
qu'elle envoyoit ,-& dr 
peut-eftre la neceflité 
vaincroit [à repugnante 
qu'elle avoit à luy faire 
une grace, Madame d'Am- 
boife tafcha à luy répon- 


dre fans incivilité, mais 


fans luy promettre aufli 
qu'elle fe ferviroic de fon 
fecours ; infenfiblement 
ils entrerent eri conver- 


‘fation, Monfieur de San-. 


fac trouva l'art de la fai- 


% 
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re durer, en difant à Ma- 
dame d'Amboife des cho- : 
{es qui l’obligeoient à ré- 
pondre ; les gens qu'on 
eftoit allé querir pour 
‘-raccommoder le Carrofle 
arriverent ,.& dirent qu'il 
 «éftoit .impofhble qu'on 
Je menaft à Paris ce jour- 
HE no . 
Madame d’Amboife 
eftoit dans une furieufe 
“inquietude,, nuit eftoic 
commencée ; Sanfac of- 
froit de luy donner fon . 
| Rÿ 
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Carrofle , & d'attendre en 
ce lieu qu'il fût de re- 
cour. Il y auroit eu de la 
mal-honnefteté à l'y laif- 
fer , elle avoit cependant 
de la peine à fe refoudre : 
de fe mettre dans le mef- 
me Carrofle , avec un 
homme qui l'avoit aimée, 
& qu'elle craignit qui 
ne luy fût pas encore 
indifferent. A la fin 
la necefhté l'obligea de 
le prier de la mener 
jufqu'aux premieres mai- 


PR PP MN PU D À 9e ee NS Te OT) moe ne ut Re NÉ nn dt pret Met De 2 Fr” en 
- Æ 54 


d'Amboife. 197 
fons , en attendant qu'- 
elle envoyaft querir un 
Carroffle à Paris Com- 


_me cès maifons efloient 
tres-éloignées , elle ne 


pouvoit avec bien-séance 
le laifler dans la campa- 
gne , & il trouvoit trop 


de plaifir à accompagner 


Madame d'Amboile pour 


s'en deffendre un mo- 


ment ; de forte qu'il la 
mena avec deux de fes 


femmes jufqu'au village 


prochain. Nu charme 
pour luy de fe retrouver 
Riÿ 
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avec elle ? il n'ofoit luy 
dire que des chofes indif- 
ferentes, mais il luy par- 
loit, il la voyoit, & il ef- 
peroit que celte rencon- 
tre ne feroit pas fans fui- 
tes”; mefme l'air de mifte- 
re qui fe trouvoit par ha- 
zard dans cette avanture, 
luy donnoit beaucoup de 
plaifir. 

Les raifons qui faifoienct 
la joye de cét' Amant, 
allarmoient la feverité de 
Madame d'Amboifes elle 
_eftoir fi agitée de fes pen- 


bar et es LE à UN té ago dE-nts no En mit nr 
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; A , 
ses differentes | qu'elle 
ne parla qu'en defordre. 
Ce Marquis qui s'en ap 
Pérceut , n'en tiroit pas 
un. méchant augure ; ce- 


pendant il n'ofa lüy de- 


mander la permiflion de 
la voir plus long-temps, 
apres qu'il l'eûr mule où 
elle fouhaitoit d'aller, 
mais il demeura aux. en- 
virons de là maifon juf- 


qu'à ce quelle en für 


partie. . | 

Le lendemain il luy 
écrivit, pour luy deman- 
K ii] 
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der une heure d'audience, 


avant qu'il allaft à Char- 


tres ou Je Roy l'envoyoit 
avec un renfort de qua- 


tre mille hommes, qui de- 


*- voient fe jetter dans la 


Ville, que les Huguenorts 
avoient afhiegée. 


Cette Comtelle fut: 


embarraffée de Ja/condui- 
te qu'elle devoit tenir 
dans cette occafion ; tou- 
te la nuit elle avoit efté 
occupée de la rencontre 
qu'elle avoit faite , San- 


{ac luy avoit paru plus 
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amoureux que jamais, 
mais elle n’ofoit le trou- 
ver auf aimable ; cepen- 
dant il eftoit prefque ju- 


_ftifié dans fon efprit , au 
_ fujer de Madame de T'our- 
non, par fa Lettre qu'el- 
le avoit releuë plufieurs 


fois. Monfieur d’Amboi- 
fe bien loin de craindre 
qu'elle ne l'époufaft , le 
luy avoit en quelque for- 
te ordonné en mourant, 
toutefois il luy fembloit 
que ce n'eftoit point aflez 


À 


pour lépoufer, mais que 
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c'eftoit affez pour le voir 
fans {crupule ; qu'il faloit 
qu'elle luy parlaît, & qu- 
elle fçeûe qui avait en- 
_voyé à Monfieur d'Am- 
boife les Lertres qui a- 
voient causé tant de de-- 
fogdres ;qu'enfin elle de- 
_Voit apprendre à Sanfac 
la refolution qu'elle avoit 
faite de demeurer veuve; 
dans cette pensée elle luy 
fit dire quil pouvoit la 
VOÏE 

_ Avec quelle joye re- 
vint-il chez elle, & fe re- 
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trouvat-il en liberté de 
luy parler de fes fenti- 
mens ? [1 luy fembla que 
fa beauté eftoit encore 
augmentée ; fes habies de 
deüil , & l'émotion qui 
san set fur fon vifage 
. luy donnoient mille char- 
mes. Il fe jerra à fes pieds, 
fans pouvoir prononce 
une feule parolle, & fans 
_fonger mefme à ce qu'il 
failoit. © 
. Madante d’Amboife l'o- 
bligea de fe relever, avec 
un ferieux qui k glaça 
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de crainte ; il prit un fie- 
ge comme elle le luy or- 
donnoit., & il fut long- 
temps fans ofer lever les 
yeux fur elle 3 ce refpeét 
la toucha plus que Île 
tranfport de fon amour 
n'avoit fait. . | 
Jay eu la hardiefle de 
demander à vous voir, 
Madame, luy dir:il, fans 
_ prefque la regarder, mais 
jen fuis aflez puny, & 
voftre air m'annonce des 
mal-heurs que javois 
évicé de prévoir. Mada- 


d'Amboifé. 205 
me d'Amboife d'abord ne 
luy répondit point. Vous 
ne me dites rien , Mada- 
me, adjoûta-t-il » parlez, 
defefperez-moy ; les du- 


setez que vous me direz, 


me feront moins cruelles 
que voftre filence. Je 
vous parleray auf , luy 


Lé . . 
répondit-elle , je ne vous 


aurois pas laiflé venir , fi 
je n’avois eu beaücoup de 
chofes. à vous dire , & je 


… fuis feulement embarraflée : 


par où je commenceray. 
Je croy que je ne dois 
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point me réjoüir , Mada- 
me , luy dit-il , des .cho- 
fes que vous avez à me 
dire, il m'eft aise de pré- 
-voirqu'eNesneme feront 
.pas-avantageufes, &"vous 
diminuez beaucoup la 
grace que vous me ‘fai- 
tes, qui auroit efté trop 
grande fL vous n'aviez eu 
qu'à m'entendre. Je ne 
ei point de difficulté 
de vous.avoüer , luy dit- 
“elle, que j'ay veu la Let- 
tre que vous-m'avez Écri- 
te-a J'occafion de :mon 
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Mariage , & qui fut en- 
voyée à Monfieur d'Am- 
boife , il faut que je fça- 
che de vous à qui vous 
l'aviez donnée , & com- 
_ment fur conduite une 
affaire fi mal - heureufe 
pour moy , par la mort 
-de Monfieur d'Amboife. 

_ Sanfac luÿ conta que 
luy eftant impoflble de. 
revenir .à Paris, parc 
qüon ctraignoit une en- 
treprife des Huguenots 

fur Tours, il avoit con- 
fié fa Lettre à fa Sœur, 


Là 
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qui luy promertoit de la 
luy remettre entre les 
mains ; que Mademoi- 
{elle de Sanfac ignorant 
auffi bien que luy que 
fon Mariage füt déja fair, 
avoit crû que le plus feur 
moyen de l'empécher, 
eftoit d'envoyer ces Let- 
tres à Monfieur d'Am:- 
boife : mais, Madame, 
‘adjoûta-til , je.vois que 
leur méchant fuccez m eft 
imputé, & que mefme 
quand ma Lettre n'auroit 
elté veuë que de vous, 
| je 
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je nen devois attendre 
que voftre colere. Sans 
doute , luy dir-elle, puif- 
que -j'eftois femme de 
Monfieur d’Amboile , 
mais javois eu lieu de 
croire que Madame, de 
Tournon vous auroit 
confolé de mon Mariage, 
où pluftoft qu'il. ne vous 
auroit point affigé. Ma- 
dame de Tournon , s'é- 


cria-t-il ? Eft.il poffible , 


_ Madame, que vous croyez 


qu'elle ait pñ me confo- 
ler un moment de vous! 
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Madame d'Amboile ne 
püc s'empêcher de luy 
parler de la  préference 
qu'il avoit donnée à cet- 
te Comrefle le jour de la 
Mafcarade ; mais il luy 
protefta avec tant d'inge- 
nuité qu'il avoit crû dan- 
{er avec elle , & la con- 
verfation qu'il penfoit 
| avoir euë avec elle aufli, 
fur le fujet de Sancerre, 
les embarraffant l'un & 
l'autre ,. ils::démélerent 
enfin que : Madame de 
Tournon les avoit jouez. 


6e A TT. Pope ee Te IN M eee 


d'Amboife, aux 
La verité fe montroit à 
eux à mefure qu'ils fe 
parloient ; ils fe retrou- 
Voient innocens , une 
douce joyc rentroit dans 
leurs cœurs, que de long- 
temps ils n’avoient fen- 
tie, | …- 
… Lors qu'ils n'eurent plus 
de plaintes à faire , ils 
e regarderenc, quelque 
temps, Mais , Madame, 
répri le Marquis de San- 
lac , que me fert-il que 
Vous n'ayez point aimé 
Sancerre , fi je vous fuis 

Si. 


212 Le Comte | 
indifferent >? Du moins 
vous me Île devez 
eftre , interrompit Mada- 
me d’Amboife, j'avois 
épousé le Mary le plus 
digne d’eftre aimé qui fut 
jamais. Ses dernieres pa- 
rolles meritent que je fois 
cternellement occupée de 
luy. J'eftois repli à 
vous en faire un fecret, 
mais je me fens engagée 
à vous les dire, pour vous 
marquer mieux lobliga- 
tion’ où je fuis de l'aimer 
toûjours. Elle luy fit. un 
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recit de la converfation 
que Monfieur d'Amboife 
avoit euë avec elle fur 
fon fujet , en adouciflant 
neantmoins: Îles . termes 
qui pouvoient trop Île 
 flater ; mais cét ‘Amant 
ne laiffa pas d'eftre char- 
mé de cette confidence. 
Ha ! Madame , luy dit-il 
en fe jettant encore une 
_ fois à fes pieds , executez 
les dernieres volontez de 
Monfieur d'Amboife; j'ay_ 
merité de luy fucceder , 
puifque je fuis choifi par 

Si 
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luy ,il n'ya que voitre 
indifference qui puifle 
men rendre indigne; 
Mais , adjoûta: t-il, pour- 
_quoy vous férois-je in- 
different ? je nay pas 
ceflé un moment d'eftre 
le plus amoureux de tous 
les hommes je: fuis au- 
torisé à vous le dire , & 
vous ne-devez plus faire 
de ferupule que de ne 
pr'aimer pas. Je vois que 
Je vous en ay top dit, 
interromopit -elle en rou= 
giffant , & cn l'obligeant 


Rene 
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à fe lever avec plus de 


douceur que la premiere 
fois , il n'eft plus temps. 


‘de déguifer avec ‘vous, 


klé bien !-{çachez que 


mon  inclination . n'eft 
pas éteinte. Que n'ay-je 
- pluftoft appris voftre in- 


nocence? je h'aurois point 
efté à Monfieur- d Am- 


boife , il ne feroit point 


mort , & rien ne mau- 
roit empefchée deftre à 
vous; mais puifque je l'ay 


épousé , ie! luy dois un 
 facnifice pour tous ceux 
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qu'il m'a faits, j'ay par 
cette raifon formé Îe def- 
fein de demeurer veuve; 
& fi j'avois aflez de foi- 
bleffe pour ne le pas exe- 
cuter , je ne ferois point 
heureufe en vous épou- 
fanc ; quelque amitié 
que jeufle pour vous, 
mes reflections m'em- 
cfcheroient de joüir de 
Ê voftre , & m'ofteroient 
peut-eftre la mienne à la 
fin. Ah ! Madame, luy 
_dic-il, avec le defefpoir 
dans l'ame , je vois que 
| | vous 


- 
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vous ne Mavez jamais 
aimé. Je voudrois qu'il 
füc vray , luy dit-elle en 
{oûpirant. Hé : Madame, 
s'il nel'eft pas, reprit-il, 
pourquoy me dire des 
chofes fi cruelles, & 
pourquoy vouloir que 
je renonce à vous ? je ne 
fçaurois le faire , il m'eft 


plus aisé de mourir. 
 Quoy ? interrompit-elle , 


vous ne fçauriez faire un 


effort pour me laifler à 


moy-mefme , comme 


Monfieur d'Amboife en 


NN 
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a fait pour me laifler à 
vous. Non, luy dit-il, 
Madame, ne me propo- 
fez point d'exemples , 
Jay trop d'amour pour 
fonger feulement à vous 
perdre ; & fi vous m'6- 
tez l'efperance, les perils 
où je vais cftre exposé, 
& où je ne me ménage- 
ray point , vous délivre- 
sont dun Amant trop 
paflionné , pour vaincre 
fes fentimens ,ou pour les 
cacher. Rép ondez moy 
encore une fois , Mada- 
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me , Ma Vie ou ma mot 
font entre vos mains. 
Ha ! que me dites-vous, 
luy dit Madame d'Am- 
boife avec des yeux grof- 
fis de larmes , pourquoy 
voulez-vous que je me 
determine ? laiflez moy 
du moins irrefoluë , puif- 
que vous ébranlez déja 


ma refolution. Sanfac 


voulut l'engager à luy 


donner parolle pofitive 
de l'époufer, maiselle en 
-demeura à ce qu’elle ve- 


noit de dire. Il fut obli- 
Ti 
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é de prendre . congé 
d'elle , & il alla à Char- 
tres avec les quatre mille 
hommes qu'il condui- 
{oit. . | 
Lors qu'il fut party, 
Madame d'Amboife vit 
combien elle avoit déja 
fait de chemin ; que les 
foupçons que: Sanfac a- 
voit difipez, luy eftoient 
devenus, pour ainf dire, 
un merite auprés d'elle, 
& qu'elle avoit ‘trouvé 
un grand fujec de fe 
loüer de luy , à navoir 
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pas un grand fujet de 


sen plaindre ; elle crût 
qu elle s’eftoit démentie 
trop aisément & trop 
toft ; & que lors qu'il 


feroit des retours fur cet- 


te conduite , il auroit 
moins d'eftime pour elle 
que d'amour ; cette pen- 
sée la: chagrina , elle fe 
dit mefme qu'un Mary 
comme celuy qu'elle a- 
voit Eu , iMmeritoit une 
femme capable de grands 
fentimens & de fermeté; 


_ ÆQu'enfin le plaifir de pen- 
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fer à luy , & d’eftre con- 
tente d'elle , devoit l'oc- 
cuper toûjours. 

Mais elle fic bien-toft 
apres d’autres refleétions ; 
.Monfieur de Sanfac fut 
tué devant Chartres , en 
faifant une fortie fur les 
Huguenots , & elle en 
eut une douleur fi cruel- 
le, qu'elle jugea qu'il ne 
luy auroit pas efté pofii- 
ble de vouloir meriter 
 long-temps fon eftime 

aux dépens de la ten- 
dreffe qu'elle avoit pour 
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luy ; celle retourna’ à la 
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campagne , où elle paffa 
le refte de fes jours , rem- 
lie de fes diverfes af- 
fliétions , & fans ofer les 
déméler , de peur de re- 


-connoiftre la plus forte. 
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Extrait du Privilege du Roy. 


P A r Grace & Privilege du Roy, 
donné à Verfailles le 17. jour de 
May 1688. Signé, NosBzeT: Ileft 
permis à CATHERINE BER- 
x AR p de faire inaprimer un Livre 
intitulé, Le Come d'Amboife, 
Nouvelle , & ce pendant le temps 
de huit années confecutives , à 
compter du jour qu'il fera achevé 
d'imprimer pour la premiere fois; 
Et deffenfes font faites à trous au- 
tres de l'imprimer , vendre ni diftri- 
buer , fans leconfentement de l'Ex- 
pofante, ou de fes ayans caufe, à 
psine de conffcation des Exemplai- 
tes, de tous dépens, dommages &c 
‘interefts , ain qu'il eft plus au long 
porté par ledit Privilege. 


Ladite CATHERINE BER- 
waArp»a cedé & tranfporté fon 
droit 


Ed 


“droit de Privilese-à Craupe 
BARBIN:, Marchand Libraire, 
fuivant l'accord fait entre-eux. 


Regifiré fur le Livre de la Commu- 
nanté des Imprimeurs & Libraires de 


… Paris,le17 Septembre 1688. fuivant 
 l'Arreft dn Parlemens du $: Avril 


1653. celuy dy Confeil Privé du Roy 
h27.Fevrier1665. & l'EditdeSa 


_Majcffé donné à Verfailles au mois 


d'eAouff 1685: Le prefent Enregi- 
ffrement fait à la charge que le debit 
dudis Livre fe férsa par un 1 mprimeur 
on Libraire, fuivant l'Edir, Sratuts 
C Keglemens. | 
3.B.CotcnARrp,Syndic. 


Achevë d'imprimer pour La premiere 
fois le ge Oftobre 1688. 


manne e-conmommnnenntanantosvne A = s 
fé De l'imprimerie de Jacques Langlois. 
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